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I.

ESSAI
SUR

LA aUESTION:
Quelle efi la meilleure méthode pour établir

les prairies artificielles

qui a remporté un des prix en 178.x«,

Par Mr. STAPFER,
Diacre à Diesbachprèî de Thoune, Membre

honoraire de la Société Oeconomique de

Berne.

IV. Part. A
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ESSAI
Sur la feconde queftion propofée par la

Socie'te' Oe c o n. o m i q_u e de
Berne, pour Tannée 1761.

Qiielle efi la meilleure manière d'augmenter le

fourage, en fiemant ou des graines d'herbes

étrangères, ou de celles du pais, felon la qualité

du terrain

^OuR fatisfaire à cette queftion,
il faut néceffairement la divifer
en plufieurs parties «Se la
confidérer fous différents points de

vue.

: se s? £
- 3e x

>lOC3CE30<
Divers auteurs, qui ont traité cette matio-

xe, l'ont envifagée fort diverfément. Les uns
montrent à l'ceconome comment il doit s'y
prendre pour augmenter le fourage, en femant
des graines d'herbes étrangères, ou de celles
du païs ; Se quelles font les circonftances les

plus favorables, pour tirer un profit réel des
établiffemens de ce genre.

D'autres nous apprennent quelles font les
meilleures efpéces d'herbages qu'on doit fe

procurer felon la qualité du terroir, pour s'al-
fûrer d'un heureux fuccés ; & quelle eli la
manière U plus convenable de les cultiver.

A % D'au-



4 DES PRAIRIES
D'autres enfin, préfument que ce dernier pofaf

eft aflèz connu, & fe contentent d'enfeigner
au cultivateur comment il doit difpofer fou
terrain & quel raport il doit mettre entre
la quantité des champs & celle des prairies,
pour tirer le plus grand avantage des uns &
des autres.

Monfieur de La Salle examine le premier
Se le troifieme cas en prouvant que l'ef-
parcette ou le fainfoin eft également avantageufe

à la province de Champagne; & en
indiquant aux œconomes comment ils doivent
arranger l'emploi de leurs fonds, pour en
augmenter le produit.

Le fécond cas eft celui des auteurs, qui
nous font connoitre les diverfes efpéces d'herbes

propres à faire des prez artificiels &
qui nous apprennent à les établir. En joignant

-tous ces articles, <& en traitant chacun d'eux
féparement, j'ôlè me fiater d'avoir rempli le
but de la fociété, qui a propofe cette queftion

Se de l'avoir mife dans un plein jour.
La meilleure manière d'augmenter le fourage

par la culture des bonnes efpéces d'herbes,
foit étrangères foit du païs même, dépend
fans-doûte du choix des lieux, où elles feront
les plus neceffaires & où elles apporteront le
plus grand avantage; & du choix des efpéceà

qui conviennent le mieux à la qualité du foli
Se enfin de l'arrangement Se du partage des

fonds ; de manière qu'il fe trouve une jufte
proportion entre les prez & les champs, Se

que ces deux genres de fonds concourent à
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l'utilité du maître j c'eft ce que je dois dif-
cuter dans cet eflài.

Je partagerai mes obfervations en trois parties

générales.
J'examinerai dans la première, quelles font

les circonftances dans lefquelles l'augmentation
du fourage, par la culture des graines étrangères

ou incoles, devient la plus avantageufe s

en quels cas elle eft néceflàire, & dans quels
terrains on pourra s'en pafler } Se quelle
fera enfin à cet égard la meilleure manière

d'augmenter le fourage en cultivant ou
des efpéces d'herbes étrangères » ou de celles
du païs.

Je ferai connoitre dans la feconde partie
quelles font les efpéces d'herbages les plus utiles

dans les différents climats & les différents
terroirs de notre païs pour contribuer à

l'augmentation du fourage, & la manière la plus
convenable de les établir.

J'indiquerai dans la troifieme partie comment
l'ceconome doit difpofer fes fonds, pour
augmenter fon fourage par des herbes étrangères
ou par celles du pais, de façon qu'il y ait une
proportion convenable entre fes prez & fes

champs ; & que chaque efpéce d'herbe foit
établie en lieu Se de manière à lui porter le plus
grand profit.

Je fçais que je ne produirai rien, ou du
moins bien peu de nouveau à mes juges : mais
ils verront que j'ai appliqué ce qu'ils favent
déjà, à notre païs ; car nous avons été obligés

jufqu'à prélent d'apprendre à peu près des
A 3 au-



6 DES PRAIRIES
autres nations, tout ce qui regarde l'ccablùïè-
ment des prez artificiels, cet art n'étant pas-
encore auf! connu parmi nous qu'il auroit dû
l'être. Je m'eftimerois heureux, fi je pouvois
appuïer toutes les régies que je propoferai dans
cet effai fur des expériences faites dans notre
patrie : mais comme elles font encore en petit

nombre, je crois Se je fçai que l'idée de
mes juges eft, qu'on mérite leurs fuffrages».
en cherchant à approprier ce que les expériences

des nations étrangères nous apprennent,
à notre climat & au fol de la patrie : c'ell
aufli ce que ne perdrai jamais de vue dans
cet effai.

PREMIERE PARTIE.

LOi Teuf un œconome accoutumé à réfléchir,
voit que fes prez font de peu de raport»

ou que les efpéces d'herbes ordinaires,
abandonnées aux foins de la nature ne font ni
affez nourries ni affez hautes, ou que par d'autres

circonftances il manque réellement de

fourage; il cherche à remédier à ce défaut, ou
en faifant venir des pais étrangers certaine«;
efpéces de graines d'herbages que fes terres ne
produifent pas d'riles-mèmes, mais qui croiffent

vigourcalemeiu, même dans le plus mauvais

terrain : il enfeiucnce de cette graine
quelque partie de fon domaine ou il s'applique

à cirer un meilleur parti des efpéces d'herbes

que produit naturellement le pais, en les

cul-
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cultivant avec beaucoup de foin Se de précaution.

Que ces efpéces d'herbes croiffent dans
le pais ou qu'elles foient étrangères, quand
on"les cultive de cette manière: on les

appelle des herbages artificiels j & les terrains où

on les féme des prez artificiels. Mais
retabliffement de ces herbes artificielles ne peut fe
faire fans quelque dépenfe, & fans beaucoup
de travail. C'eft pourquoi un œconome
prudent ne l'entreprendra que lors qu'il ne pourra

remédier d'une autre manière au manque de

fourage, ou quand il fe fera affuré que le profit
de ce foin artificiel, après dédu&ion des

fraix excède le profit qu'il retiroic du foin
naturel de fes prez, fans aucune culture. Il
doit fe faire les queftions fuivantes. Mes
facultés & la qualité de mon terroir me
permettent-elles d'efpérer une réelle augmentation
de fourage en y femant d'autres herbes foit
incoles foit exoliques Cette encreprife ne me
caufera-t-elle point peut-être des dépenfes fruf-
traires, qui tourneront à ma perte Ai-je
réellement befoin de ce fecours, ou puis-je à la

rigueur, m'en pafler Mes rentes s'augmenteront-elles

par-là réellement, ou ne fe
diminueront-elles point? Mais perfonne ne peut fe

promettre un fuccés heureux par de tels
établiffemens, qu'en les femant dans le terrain
le plus propre à produire une abondante recolte.

Une réponfe exacte aux queftions que nous
venons de propofer, fera le fujet de la
première partie de cet eiììvi.

On peut répondre à ces queftions ou d'une
A 4 ma-
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manière générale, Se les réfoudre en peu eU

mots ; ou avec plus d'étendue en parcourante
les différentes contrées de notre païs, pour
diftinguer les diverfes qualités de terroir ; Ss

en s'arrêtant fur chacune d'elles * déterminer
ß elle eft propre à recevoir avec fuccés d'autres

herbages, à quelle occafion on verra fi
la partie du territoire, qu'on examine, a
befoin ou peut fe pafler de prairies artificielles?

La réponfe générale que j'ai à faire à toutes

ces queftions, eft celle-ci. Si l'ceconome
a beaucoup de terres arides & par conféquent

peu propres à produire des herbes
naturelles & pas affez de prez pour entretenir
la quantité de bétail dont il a befoin

pour la culture & pour l'engrais de fes

champs } il peut établir des prairies artificielles,

«Se enfemencer une partie de fes terres
arides de quelques efpéces d'herbes nouvelles,
foit étrangères foit de celles du païs en
prenant la précaution de choifir celles qui
conviennent le mieux à la nature & à la qualité
de fon fond. Ou s'il eft convaincu, après un
compte exacft de toutes les dépenfes, que fes

prez lui produiront une recolte de foin plus
abondante en y femant quelque efpéce de

ces graines d'herbes qu'en les laiflànt dans
leur état naturel, il peut préférer fans rifque
les prez artificiels, aux prez naturels.

Telle elf la réponfe générale, à la première
queftion que nous avons à traiter. Elle eft fi
claire qu'elle n'a pas befoin d'une plus ample
demonftration : elle pourra déjà fervir d'inf-

truc
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trucäion à l'œconome, pour favoir fi & quand
il lui conviendra d'augmenter fon fourage par
les prairies artificielles. Mais les différentes

qualités des divers climats de notre païs, les

différents genres d'œconomie rurale, qui font

en ufa°-e parmi nous, Se d'autres circonftances

demandent que nous répondions plus en
détail à cette queftiçn. Nous parcourrons donc

par ordre, les divers climats de notre patrie^
nous donnerons une defcription exacte de leur
nature, de leurs qualités & de l'œconomie
rurale, qui y eft établie : & nous examinerons

en parlant de chacun de ces points,
fi l'augmentation du fourage, par retabliffement

des prez artificiels, y fera néceffaire,
ou inutile.

J'ofe me flater que perfonne ne me difpu-
tera l'utilité de cet examen. Il eft vrai que
l'augmentation du fourage feroit très avantageufe

dans tous les païs du monde} mais nous
verrons qu'il y a dans le nôtre quelques
contrées où l'herbe vient naturellement en grande

abondance, & fans aucun travail ni dé-

penfe ; enforte que ce feroit une perte réelle

pour l'œconome, s'il établi!!bit avec beaucoup
de peine Se de fraix d'autres herbages, quand
même il feroit prouvé que ces dernières lui
donneroient un peu plus de fourage.

Il eft donc convenable d'avertir l'œconome,
qui habite ces contrées, afin qu'il ne fe laiffe

pas tenter par l'heureux fuccés que ces établiffemens

ont en d'autres lieux, à les imiter, &
à fe charger par-là de peine & de fraix. Nous

A 5 trou-
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trouverons au contraire d'autres endroits, où
l'augmentation du fourage par l'établiffement
de diverfes efpéces d'herbes, eft crès néceflàire.
Le cultivaceur y fent, à la vérité très bien,
qu'il n'a pas affez de fourage : mais il ne fçait
comment reparer ce défaut, ou par ignorance

ou par préjugés contre ces nouveaux
établiffemens, dont il a entendu parler; s'imagi-
nant, fans raifon qu'ils peuvent réufîlr en
d'autres terroirs & non pas dans le fien. 11

faut donc l'éclairer fur cet article, & lui
démontrer que cette entreprife peut avoir un
heureux fuccés dans le terrain qu'il occupe.

Cet examen, qui doit faire le fujet de notre

première partie nous ouvrira une voie
fùre pour appliquer aux différentes contrées de
notre païs, ce que nous aurons à dire dans
la fuite.

Nous commencerons par /'Oberland, la
defcription des diverfes contrées de notre patrie,
Se l'examen qui a pour objet l'utilité & la
néceflité de l'augmentation du fourage, par
l'établiffement des prairies artificielles. Nous
comprenons fous le nom d'Überland ou du Païs-
d'Enhaut, les parties montagneufes & fepten-
trionales du canton ; comme le haut «Se le bas

Simmethat, le Frontigthal, avec les vallées qui
l'environnent; le païs de Sanen ou de Geffenay,
P Oberland proprement dit avec fies diverfes
vallées ,• le Hasli ou Weisland, Se tout le
Balliage d'Inter lacken.

Tout ce païs confifte i \ en montagnes, où
le bétail pâture en été, & que les habitans

di-
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divifent en montagnes baffes, Se hautes, qui
font proprement les alpes.

^

Les premières de

ces montagnes font moins élevées que les

dernières, Se on y méne le bétail dès le

commencement de l'été ou fur la fin ; «8c fur les

autres au milieu de l'ete.

3°. Ce même païs conflfte en prairies,, fituées

ou au bas des vallées, ou quelquefois fur des

hauteurs affez confidérables, où il fe trouve
un terrain fort uni, Se dans quelques endroits
très marécageux. On féme fort peu de bled

ou d'autres graines dans ces contrées; Se on
pourroit parcourir une bonne partie du pais
fans voir une charrue. Le païfan féme le peu
de bled qu'on y trouve à l'aide de la

bêche. Toute l'œconomie rurale de ces pufans
fe réduit à répandre au printems le fumier fur
les prez à les faucher deux fois, à recueillir
le fourage, & à prendre foin du bétail.

Il y a des prairies fl fertiles qu'elles
donnent quatre récoltes. La première fe fait au
printems, avant que le bétail aille à la
montagne ; on l'y conduit pour y pâturer : en-
fuite vient la recolte ordinaire des foins, puis
celle du record; enfin on les fauche encore
en automne. Au retour du bétail on en laif-
fe encore une partie fur ces prez pour l'y
repaître jufqu'à l'arrivée de l'hyver, & le refte

du fourage eft vendu. Les terrains
marécageux fervent au printems de pâturage aux
chevaux ; ils s'en trouvent très bien Se mangent

la première herbe avec plaifir. On fauche

la feconde dont le païfan fe fert pour la
litié-
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litière de fon bétail, enforte que cette herbe
& les feuilles d'arbres lui tiennent lieu de paille

pour faire du fumier & pour améliorer fes

prez.
Il fera ici queftion de favoir fi l'augmentation

du fourage par retabliffement des prez
artificiels fera convenable Se utile dans ces
contrées ou non Je crois que quant aux alpes,
la queftion fera bien - tôt décidée : ceux qui
en ont la plus légère connoiflànce s'apercevront
aifément de l'impofîîbilité d'y introduire par
un labour néceflàire des efpéces d'herbes étrangères.

Les prairies y font naturellement &
fans aucun travail fi fertiles, que je me per-
fuade qu'elles ne fàuroient le devenir davantage

par l'établiffement des autres efpéces
d'herbes. Supofé même que cela fut, il fera

toujours vrai que les fraix de cette nouvelle
culture abforberoient le profit qu'on en tire-
roit, Se cauferoient aux païfans des travaux
bien inutiles. Le fourage que ces prairies
artificielles produiroient, ne feroit jamais auffi
favoureux que celui des prez naturels ; ce donc
jl fera fort aifé de fe convaincre, par l'odeur
agréable du fourage naturel, odeur qui vient
fans - doute des herbes excellentes & vulnéraires,

dont ce fourage eft rempli; qualité que
le fourage des prez artificiels ne fauroit avoir.
Les marais même, comme nous venons de le

voir, font auffi d'un grand raport dans ces
contrées. Ils dédommagent l'œconome du manque

de paille & fervent ainfi à l'amélioration
de fes prairies. Si l'on défféchoit ces marais,

&
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& qu'on les convertit en prez artificiels, les"

autres prairies en lbuffriroient î & ce qu'on
gagnerait d'un côté, on le perdroit de l'autre.

De tout ce que nous venons de dire, on

peut aifément conclure, que l'augmentation du

fourage, par retabliffement des efpéces d'herbes

étrangères ou autres, n'eft pas d'une
abfolue néceflité dans ces endroits là; qu'elle
feroit au contraire très fouvent fort dommageable.

Je ne voudrois pas cependant entièrement

détourner les habitans de ces contrées,
de l'établiffement des prez artificiels. L'art
peut fouvent aider la nature. L'œconome peut
fe trouver dans des circonftances qui lui
permettent de fortir de la régie générale, &
de tirer de fes prez non-feu'ement du fourage
naturel mais aufli du fourage augmenté

par l'art.
Un païfan de Boltiguen, Cernii il y a quelque

tems avec beaucoup de fuccés, du trèfle
d'Hollande fur quelques portions de fes prez,
qui par accident, n'étoient pas auffi fertiles

que les autres; Se en tira une recolte auffi
abondante que de fes autres prez. Il fe trouve

fouvent dans ces mêmes prairies, fi graffes

de leur nature, des terrains en pente,
de peu de raport, parce qu'on n'y met point
d'engrais l'œconome craignant avec quelque
raifon que la pluie ne Pentraine, & ne le
rende par-là inutile. De pareils terrains ne
donnent qu'une récolte, leur fourage eft très
bon, mais peu abondant. Il eft probable que
ces terrains élevés produiraient plus abondam¬

ment
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ment, fi l'on y établiffoit des efpéces d'hefi
bes convenables au fol.

Linnjeus confeille à fes compatriotes
d'établir dans leur païs quelques plantes utiles des

montagnes de la Lapponie, Se que l'on trouve
aufli en d'autres montagnes d'un climat
pareil. L'Académie Royale de Suéde fe
propofe de fuivre cet avis. Nous pouvons donc
donner ce confeil avec confiance aux habitans
de nos alpes. On préfère les fromages de la
SuifTe à tout autre à caufe de leur goût
exquis -^ ils font connus & eftimés dans tous les
pais étrangers : mais ces fromages ne font pas
tous de la même qualité, Se leur différent
goût vient fans-doûte de certaines herbes, que
les vaches mangent fur les montagnes : car là
où les bonnes herbes manquent, les froma-
ges ne font pas fi favoureux.

Seroit-il impoffible à urt habile œconome de
fe procurer des herbes qui croiffent fur d'autres

montagnes que celles de fon pais, qui
font pourtant de la même qualité, de la même

hauteur, «Se dans la même expofition, &
de les y ferner Les herbes, qui jettent
elles-mêmes leurs graines & qui fe perpétuent
ainfi naturellement peuvent être aifément
tranfplantées par cette voie : toute la peine
conflfte à jetter leurs graines fur un terrain
pareil à celui où elles croiffent fans culture,
Se dans un climat femblable ; avec cette précaution,

elles réuffiront fans beaucoup de foins.
On pourroit faire cet effai avant l'automne
Feu de tems avant que l'œconome falle del-

cen-
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vendre fes vaches de la montagne ; avec cette

précaution il en tireroit un grand profit.
Après avoir fait jufqu'ici la defcription d'une

partie de notre canton, & démontré à quel

égard l'augmentation du fourage pourroit fe

faire, par l'établiffement des prez artificiels,

avec plus ou moins d'avantage : nous paffe-

rons à une autre que nous appelions
l'Emmenthal.

i Nous comprenons fous ce nom, non-feulement

le païs proprement dit l'Emmenthal, mais

auffi toutes les vallées «Se tous les endroits
d'alentour, comme les Balliages de Trachjeltvald,
Summifwald, Brandis Se Signau. Nous
pouvons encore y joindre toutes les contrées un
peu montagneufes & où l'on ne trouve point
de champs d'une grande étendue ni trop arides

; comme le Balliage d'Oberhofen une grande

partie du Balliage de Thoun, une partie
du Balliage de Thorberg, Se une partie des

Landfgericht (*), fituée au-deffus de Berne}
parce que l'œconomie rurale de ces derniers
endroits a beaucoup de raport avec celle de

PEmmenthal, Cl l'on en excepte la culture des

vignes dans les Balliages de Thoun-Se d'Obei--

bofen. L'œconomie rurale de tous ces quartiers
eft déjà fort différente de celle de /' Ober land,
Se beaucoup plus variée; quoiqu'il y ait auffi
des alpes dans PEmmenthal, Se dans plufieurs

des

(*) Les Landfgericbts font des jurifdïdlions dépendantes

des Seigneurs Bannerets de Berne, & qui font

pour ainfi dite la banlieue de cette ville.
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des endroits que nous avons nommés, elles e«

différent beaucoup, n'étant ni fi hautes, ni

fi rapides. J'en connois plufieurs qui ont été

converties en domaines, qui font habitées même

au gros de l'hyver, «St fur lefquelles on
féme du bled.

On trouve dans les vallées «Se dans les

endroits élevés, outre les pâturages publics, des

fonds fermés «Se arides, que l'on cultive tout
autrement que ceux de P Oberland. Quand un
païfau de P Oberland prend un domaine à ferme

la première condition que le propriétaire
lui impofé, eft, qu'il ne féme point de bled

fans fon confentement : «St au contraire dans

les endroits ci-deffus nommés le fermier

s'oblige de femer en bled toutes les années, «ne

partie des fonds, «Se fur-tout de ces efpéces de

ileds qui demandent du fumier pour reuffir.

Cette précaution eft très néceflàire ; car pour

que les prez de l'Emmenthal produifent beaucoup

de foin, il faut rompre fouvent le

gafon pour le renouveller ameublir la terre,
& rl'engraiffer. Si l'on fe contentoit dans ces

endroits d'épancher le fumier fur la fuperficie

de l'herbe, comme cela fe pratique par les

habitans de P Oberland, il ne produiroit pas

un bon effet, ainfi que le prouve l'expérience.

On ne fauroit fixer au jtffte la grandeur

ni l'étendue de la partie du fond qu'on doic

enfemencer en bled : il y a des endroits où

l'on féme le tiers du domaine, en laiffant en

prez les deux autres tiers : en d'autres feulement

le quart : en d'autres la fixiéme partie,
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8e quelquefois moins. En général, plus le ct%

mat eft rude moins on y féme de grains, t^ par-
là même ou a plus de prez-

On obferve le contraire dans les endroits plus

tempérés i dans ceux-ci on emploie prefque tone
le fumier à la bonification des bleds ; Se dans

les endroits froids on répand le fuperflu du
fumier après l'engrais des champs fur les

prez, «Se particulièrement fur les parties
nouvellement défrichées & converties en prairies.

La méthode des œconomes pour cultiver leurs
fonds, foit en y femant du bled foit en les

laiffant en prairies eft fort différente. Les
uns fément environ le tiers ou le quart ds
leur domaine deux lois à l'alternative, en avoine

«Se en bled d'hyver. On ne laboure qu'une
fois le terrain qu'on veut enfemencer ; mais

en revange, on emploie outre la charrue
plufieurs ouvriers pour rompre les mottes avec
des bêches: on engraiffe le champ qu'on veut
femer en froment, & non celui qu'on féme;

en avoine. Après la recolte on laiffe croître
l'herbe dans cette partie, on en défriche une
autre, «Se on obferve la même méthode fuccef-
fivement ; cnlbrte qu'un domaine dont h
tiers a été femé fe trouve engraiffe en entier
deux fois en douze ans, & femé deux fois
en bled & en avoine dans le même terme &

niais fi l'on ne féme que la quatrième partie
d'un domaine, il ne fera établi que dans

l'efpace de feize ans. D'autres œconomes ne
fement alternativement qu'une fois de l'avoine,
& deux fois du froment : d'autres fément ffeu-

JV. Fart. B le-
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kment deux fois, Se d'autres enfin une feule
fois du froment, & rompent chaque année

une nouvelle partie de leur fond felon que
l'expérience leur a appris, que l'une ou l'autre
de ces méthodes leur étoit plus profitable.

On ne cultive point de graines d'hyver dans
des climats froids, mais feulement de l'orge
de l'épautre d'été & de l'avoine ; «Se dans les

plus mauvais fonds du feigle d'été. On ne
féme de l'orge qu'une fois dans le même
terrain & chaque année on rompt un nouveau
terrain pour y en femer. Telles font les
différentes méthodes qu'on emploie dans ces
contrées pour cultiver les fonds qui font fees Se

maigres de leur nature.
Le but que ces œconomes fe propofent

en établiffant des grains, n'eft pas tant
«favoir du bled, que de mettre leurs terres en
état, par cette culture, de produire du fourage.

C'eft dans cette vue qu'ils engraiffent
fouvent leurs 'champs, au - delà de ce que ces
grains le demandent à la rigueur ; enforte que
fouvent les bleds fe couchent de façon à caufer

une perte réelle à l'œconome. Il y a

encore dans ces contrées d'autres fortes de

terrains dont je dois donner la defcription.
On y trouve beaucoup de pâturages, qui

.ne font pus cenfes faire partie des alpes, «fe.

que nos païfans appellent heimweiden, ou
pâturages privés. Ceux-ci font fitués à l'ordinaire

dans les vallées, en des endroits rapides,
ou dans un certain éloignement de la maifon
du propriétaire : on ne les cultive pas avec

grand
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g-rand foin, on y plante quelquefois des pom-»

mes de terre, & enfuite on y féme des graines

d'hyver, «Se fouvent de l'avoine. Les

propriétaires permettent fouvent îîux pauvres d'y
planter ou femer de ces fruits ou graines

pour bonifier le fond, «Se le mettre en état
de donner plus de fourage. Quand les pâturages

ne font pas trop efcarpés, les œconomes
les plus laborieux fément du bled, en cultivant

une partie après l'autre, à peu près comme

leurs autres fonds, avec cette différence,
qu'ils ne ramaffent pas l'herbe qui y croit
mais ils la font pâturer par leur bétail.

On trouve encore dans ces contrées des

prairies fuffifamment arrofées, toujours fertiles

«Se qui donnent deux récoltes par an, fans

¦compter le pâturage d'automne.
Il y a de plus des prez humides & un peu

marécageux : ceux - ci ne produifent que du
mauvais fourage, pour les chevaux, Se on ne
les fauche qu'une fois par an, fans leur donner

d'autres foins.

Enfin, on y voit auffi des marais plus ou
moins mauvais, dont les uns ne donnent de

l'herbe que pour fervir de litière, d'autres ne
produifent rien, «Se on les laiffe fans culture
dans leur état naturel.

Les communes * ne fervent que de pâturages

publics, comme l'a décrit l'auteur du
mémoire, qui a remporté le prix en 1750.
& comme il n'eft pas queftion ici des bois

nous les pafferons fous filence.
B 2 Telles

(*) Almuten.
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Telles font les différentes efpéces de terrains

qu'on trouve dans les contrées ci-deffus nommées

Se les différentes méthodes qui, règlent
leur culture. Il s'agit maintenant de favoir
11 l'œconomie rurale qui y eft actuellement
pratiquée demande qu'on y augmente le fourage,
par retabliffement des efpéces d'herbes foie
étrangères foit de celles du pais.

Il n'eft pas néceflàire de parler en cet
endroit des hautes alpes : les mêmes obfervations

que nous avons faites ci-deffus, au fujet
de P Oberland, font ici de même poids. Nous
pafferons donc aux domaines à clos qui font
fees de leur nature pour examiner fi ces fonds
ont été portés au plus haut point de raport,
par l'efpèce d'œconomie rurale qu'on y
pratique actuellement : ou fi par retabliffement
des herbes artificielles on pourroit en
augmenter le produit. Mais avant que de décider
cette qucllion nous indiquerons quelques
expériences qu'on a faites dans les domaines de

ce genre.
Première expérience. On voit que plus les

lieux font fauvages, & plus les montagnes
entre lefquelles fe trouvent ces vallées Se ces

domaines, font élevées; plus ces fonds font
de leur nature fertiles en herbes : c'eft-là un fait
donc nous n'examinerons pas ici la raifon phyfique.

La quantité de pluie Se de neige, qui tombe

dans ces contrées, & qui charrie avec elle
la- graiffe des montagnes voifines pour la dé-

pofer fur leurs prez contribue fans-doute beaucoup

à les féconder.
On
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On fent bien que la culture des bleds doit

y diminuer à proportion que les pluies font
abondantes. Ainfi les prairies de la vallée de

Schangnau, font à peu près de même nature

que celles de P Oberland; Se fes habitans ob-

fervent la même régie favoir : que plus le

gafon eft vieux, plus il efi propre à produire
de l'herbe avec abondance.

Seconde expérience. Parmi ks terroirs maigres

«Se fees, il s'en trouve quelques - uns »

dont le fol eft fi excellent qu'ils peuvent
prefque fubfifter fans aucun fecours étranger:
c'eft - à - dire qu'après qu'une partie de ces,

fonds a été bien engraiffée & cnjemencçe en
bled elle donne plufieurs années de fuite
une abondante recolte de foin fans autre
culture Se continue jufqu'à - ce que fon tour
vienne d'être renouvellée, par un nouveau
labour «Se par de nouveaux engrais. L'œconome

qui pofféde un tel domaine, en tire pour
l'ordinaire affez de fumier, pour conlerver en boa
état tous fes fonds. Nos païfans difent
communément, que le propriétaire d'un tel bien
n'a pas befoin pour le bonifier, de faire venir

du fourage de dehors.
Troifieme expérience. Entre ces fonds, il y

en a quelques - uns, dont le fol eft mauvais
aride Se graveleux, «Se par conféquent peu propre

à produire de l'herbe ; l'effet du fumier
s'aperçoit à peine fur de tels fonds. -Des.

prez de cette efpéce, ne donnent pas affez de

fourage, pour entretenir le domaine en bop.
B 5
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état. Nos païfans difent de ceux-ci, qu'ils ouï
befoin de fecours étranger.

Qiiatrième expérience. On trouve enfin des

fonds, dont le fol eft affez bon Se affez fertile
mais qui ont été négligés ; foit par

l'ignorance ou par la pareffe du propriétaire
foit par l'infidélité du fermier : les uns ou les

autres ne s'étant. pas donné affez de foins pour
travailler «Se pour engraiffer convenablcmens
ces fonds ; mais ayant /implement recueilli ce
que la nature y avoit fait croître. Nous
appelions ces fonds des fonds épuifés.

Toutes ces expériences nous apprendront
bien-tôt, qncls de ces fonds demandent
l'augmentation du fourage, par l'établiflement des

efpéces de graines d'herbes étrangères j «Se quels

peuvent s'en paffer. Quant à la première
efpéce de ces terrains on peut leur appliquer
les mêmes obfervations que nous avons faites
ci-deffus, furies prairies de P Oberland, parce
qu'ils font à peu près de la même nature j
enforte que nous éviterons une repétition fu-
perfiue.

Quant à la feconde efpéce, je ne crois pas

que retabliffement des herbes artificielles leur
convienne parfaitement. Ces fonds produifent
d'eux-mêmes, «Se fans beaucoup de dépenfes
une fi grande quantité de fourage, qu'ils n'en
rapporteroient pas davantage en y établiffant
des' herbes artificielles. Suppofé même que dans

ce dernier cas ils donnent quelque chofe de

plus, le fourage ne fera jamais auffi favou-

«ux que celui du foin naturel, à caufe de
Puni,
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funiformité des herbages qui le compofent. Do.

plus, l'œconome ne fera engagé à aucune de-

penfe, en cultivant les prez naturels, comme

il le ferait en établiffant des prez artificiels.

En femant, Se engraiffuut les diverfes parties

de ces fonds à l'alternative, l'herbe

naturelle vient enfuite fans beaucoup de peine,
dans ce terrain repofe. Ces fonds tiennent à

peu près le milieu, entre les prez artificiels
«Se les naturels, qu'on peut arrofer. L'art
contribue à faire pouffer l'herbe par la culture
des bleds : cette recolte dédommage amplement;
l'œconome de fes fraix «Se de fon travail ; il
a de plus cet avantage qu'il n'eft point obligé

comme cela arrive dans les prez artificiels,
de femer des graines d'herbes; la nature les

y répand eile-fmême, & il eft hors de doute?

qu'il s'en trouve beaucoup parmi le fumier qu'il
a mis dans fes champs. L'effet naturel qui en
réfulte, eft, qu'il s'y trouve prelque chaque
année une herbe dominante, qui y croît eu
grande abondance. Dès que les places qui ont
été femées en bled fe répofent pour produire

de l'herbe, les efpéces d'herbes les plus
groffiéres «Se les plus graffes fe montrent
d'abord ; comme Fozcillc «Sec. après quoi viennent
les herbes fines, comme le treffe, lesfénaffes;
Se cette fucceilion dure jufqu'à l'époque où l'on
rompt le terrain pour femer du bled ; ce qui
fait que la terre devient plus propre à produire

la nouvelle herbe.

Il s'agit donc de favoir, fi In quantité de

&uragc que donnent en de tels terrains les.
B 4 erat.
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graines d'herbes artificielles, furpaffe la quantité

de fourage d'un pré naturel, de la même

étendue, au point de dédommager l'œconome

non feulement des fraix qu'il a faits

pour l'achat de ces graines, mais encore de

lui procurer un profit confidérable ou fi tout
cela eft fait fans profit ï Dans le premier cas,
il doit préférer les graines d'herbes étrangères ;
Se dans le fécond, il eft de la prudence de

s'en paffer. On peut faire cet effai fur un petit

morceau de terrain de la même nature
& de la même étendue qu'un morceau de pré
naturel", où l'on aura mis une même quantité
de fumier : mais il fera néceffaire de calculer
le raport des deux au bout de plufieurs
années ; car il fe pourroit qu'un pré artificiel
rapportât plus la première & la feconde
année qu'un pré naturel, «Se que ce dernier
l'emportât fur l'autre, la troifieme «Se quatrième

Se ainfi de fuite.
La troifieme «Se quatrième efpéce des fonds à

clos, dont nous avons donné la defcription
feront le fujet d'un feul article, parce qu'elles

différent peu par raport à leur qualité.
L'établiffement des prez artificiels convient à

toutes les deux. La manière la plus ordinaire
de bonifier les biens-fonds, dont le fol

eft mauvais, ou qui ont été ruinés par la
négligence de l'œconome eft d'acheter du
fourage

«Se de tâcher de les mettre en meilleur
état par les engrais qu'il lui fournira. Mais

dira-t-on, ce moien eft difpendieux I\ 'G

ferait beaucoup moins pour l'œconome qui fè

trou-
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trouve dans ces circonftances, s'il femoit une
partie de fon mauvais fond de quelque
efpéce d'herbes artificielles «Se fur - tout de celles

qui fe foutiennent pendant plufieurs
années fans fumier. C'eft par - là qu'il fe met-
troit en étac de bonifier infenfiblcment tout
fon domaine. Il y a même des cas où

l'œconome n'a pas befoin d'acheter du fourage,
pour améliorer fes mauvais fonds : c'eft par
exemple quand il a un bon pré, qui peut être
égaie fuffifamment ; enforte qu'il en tire beaucoup

de foin. Il ne feroit pas moins avantageux

à l'œconome de convertir quelques parties

de fes mauvais fonds, en prez artificiels ;
il en réfulteroit qu'il pourroit vendre à plus
haut prix le fourage que lui donnent ces prez
égaies Se qu'il en tireroit un meilleur parti
qu'en le faifant confumer par fon bétail.

Après avoir démorcé l'utilité «Se l'inutilité
de retabliffement des efpéces de graines d'herbes

étrangères, dans les terrain:! à clos «Se fees

ou non arrofés, de l'Emmenthal & des autres
contrées que nous venons d'indiquer, nous
pafferons aux autres efpéces de terroirs qu'on
y trouve. Tout ce que nous avons à dira
là-deffus, peut être expliqué en peu de mots.

La feconde efpéce de terrains dont nous
avons parlé ci-deffus font les Heimweiden ou
pâturages privés : ceux-ci pourroient de même
être bonifiés par l'établiflèment des herbes
artificielles mais particulièrement de celles, qui
profpérent pendane quelque tems Huis fumier ;
car une des raifons principales pour laquelle

B S les
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les propriétaires de ces pâturages ne les culti-.
vent pas autant que le refte de leurs terres,
eft à l'ordinaire le manque d'engrais : par cette

raifon, ils en abandonnent enciérement le
foin à la nature. Ces terrains font fouvent
fort éloignés de l'habitation du maître qui
fait travailler Se cultiver avec plus d'aifiince fes
fonds ks plus proches, n'étant pas obligé de
perdre un temps précieux pour y mener la
charrue Se pouvant faire fes récoltes avec
moins de peine. Mais comme il y a des eC-

péces d'herbes artificielles, qui durent plufieurs
années de fuite & qui ne demandent que
peu de foins dès qu'on les a femés avec les
précautions neceffaires, «Se qu'elles ont pris
racines; l'œconome pourroit les établir dans les

pâturages un peu éloignés de fon habitation,
vu qu'il .ne feroit pas oblige de réitérer fi
fouvent le labour. J'en excepte les terrains trop
rapides où l'on ne peut réuffir à forcer la
nature, fans des fraix «Se des peines confidérables

: il vaut mieux les abandonner à fes
foins fi l'on eft perfuadé que les dépenfes
furpaflènt le profit. Nous parlerons encore de

ces pâturages, dans la troifieme partie de notre

difeours.
La troifieme efpéce de terrains, dont nous

avons fait mention, font les prez arrofés.
Perfonne n'olerà avancer que ceux-ci ne doivent être
convertis en prez artificiels, puis qu'ils font
d'un raport confidérable, fans qu'il coûte au
propriétaire ni beaucoup de foin ni beaucoup
d'argent. Il y a cependant un cas, à la vé1-
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rite unique où cet établiffement pourroit être

avantageux, le voici : nous voïons fouvent

que des prez naturels ont été ruinés par un
éga.age ou arrofenient trop abondant, Se mal
dirigé ; ce qui y détruit entièrement ies bonnes

efpéces d'herbes, enforte que le fol ne

produit plus d'autres herbes que de celles qui
peuvent foutenir une grande humidité : un
tel fourage n'eft pas fort avantageux au bétail

Se fupofe même que la recolte fut abondance

ces prez ne fe trouvée oient pas dans
l'état de perfection où ils pourroient être :

pour y remédier l'ceconome doit les renouveller

en y femant des efpéces d'herbes
auxquelles l'égaïage peut convenir ; en ce cas ce

fourage artificiel feroit meilleur quand même

il ne feroit pas Ci abondant. Nous indiquerons
dans la fuite de cet eflàt, les efpéces d'herbes

artificielles qui peuvent non feulement
foutenir les égaiages, mais qui en reçoivent même

de nouvelles forces.

Les prez humides Se les marais, conftituent
la quatrième Se cinquième efpéce de terrains,
dont nous avons fait mention. Il eft hors de

doute qu'ils font fufceptibles de bonification,
«Se je crois qu'ils feroient très propres à

retabliffement des herbes artificielles après qu'on,
les aura bien déféchés, parce que leur fol eft

pour l'ordinaire très bon ; mais je ne m'y
arrêterai pas : je pen le que la fociété œconorm-

que ne tardera pas à nous apprendre, com-,
mene on doit améliorer ces efpéces de terroirs.
Je ne parlerai pas non plus des pâturages pu¬

blics
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blies (almenten), foit parce qu'ils relieront
toujours tels qu'ils font, tant qu'ils ne
feront pas rendus privés, foit parce qu'ils font
l'objet d'une des queftions, que la fociété a
donné pour l'année prochaine. J'efpére que
quelque auteur habile nous démontrera,
comment ils peuvent être portés à un plus haut
degré de perfection. Je remarquerai feulement
qu'il fera néceflàire de tenir, au fujet de ces

prez ou marais, après qu'on les aura divifé
en plufieurs parties, la même conduite que
l'on obferve à l'égard des autres terrains de
même nature Se des fonds ruinés.

Nous pafferons maintenant à la contrée la
plus étendue Se la plus confidérable de notre
canton. Je veux parler de celle où l'on trouve

des champs plats fees, «Se fujets au pâturage

commun après la recolte.

On ne rencontre pas de pareils champs au-
deffus de Berne, fi vous en exceptés Gerzenfee
Se Alunfinguen. Ils commencent au-deffous de

cette ville, & on les trouve dans la haute «Se

la baffe Aargovie, par tout où il y a des

plaines.
Le terroir des quatre Comtés de Cerlier,

de Nidau, d'Aarberg Se de Buren, eft de ja
même nature, «Se fait la partie la plus
confidérable des terrains cultivés de ces quartiers-là.
Les habitans de ces villages divifent pour
l'ordinaire ces champs en trois partiel (*). Ils

fément

* On appelle ces parties des pies dans le gaiï
romand.
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fément dans la première du froment d'hyver,
& l'appellent la pie eu froment. Dans la

feconde du feigle d'hyver Se quelquefois des

•graines d'été comme poifettes, avoines, pois,
& orgées, ou mélange de ces différentes graines.

Dans le premier cas, cecce partie fe nomme

la pie en feigle ; Se dans le fécond, elle

porte le nom de la graine dont elle eft
principalement enfemencée. La troifieme partie refte

en friche, «Se s'appelle jachère. On laboure
cette dernière trois à quatre fois félon que
les propriétaires le ttouvenc convenable ; Se

l'on y met du fumier pour la préparer à la
prochaine recolte. I c champ où l'on avoic
femé cette année là du froment d'hyver eft
femé l'automne fuivante en feigle ou au printems

en graines d'été, mais fans fumier, après

quelques labours. Le champ qui a produit cette
année là du feigle ou des graines d'été refte en
friche, jufqu'à l'automne fuivante. Enfinle champ

qui eft relié en friche l'année précédente eft femé
l'année d'après, c'eft-à-dire en automne, en
froment d'hyver : de cette façon, châqu'une de

ces trois pics eft changée à l'alternative, &
porte en trois années de tems, trois différents

noms. On fait pâturer pendant l'été fur les

champs en friche le petit bétail comme
moutons, cochons Se oies ; «Se fur les champs
de bled ou de feigle, après la récolte le

gros bétail, avec cette précaution quant à la
pie en bled qu'on ne l'y laiffe que jufqu'à-ce
qu'on le prépare pour la femaille du feigle.

Dans
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Dans quelques endroits, les œconomes

établirent du lin dans les jachère» pendant l'été.

En d'autres on plante du tabac comme

à Kallnach Se à Ktrfertz. Dans la baffe

Aargovie on enfemence les champs de feigle,
après la récolte, de graines de racines. ¦ Chaque

cultivateur tâche d'avoir dans chacune de

ces pies quelques champs, pour qu'il ne lui
arrive pas de manquer au bout de quelques
années, de l'une ou de l'autre de ces graines.

Les champs de chaque pie font ordinairement

divifés inégalement en plufieurs parcelles.

Telle eft la defcription des champs
ordinaires, qui font ouverts après la recolte, Se

l'œconomie qu'on obferve à leur égard.
On trouve auffi dans ces contrées, des prez

égaies ou naturellement humides, qui
donnent beaucoup de fourage plus cependant
dans les uns que dans les autres, «Se dans
plufieurs prefque point. Outre ces prez égaies,
chaque œconome a encore près de fa maifon
un verger en clos. On n'emploie pas à
l'ordinaire beaucoup de peine pour le cultiver.
Les plus foigneux l'arrofent Se l'engraiffent des

égouts de leur écurie, ou de l'urine de leur
bétail. Le plus grand nombre d'entre eux
n'ont pas les moïens d'y mettre d'autres
engrais, parce qu'ils en ont befoin pour leurs
champs de froment. Le bétail mange en verd,
le fourage qui y croie.

Il y a encore dans la baffe Aargovie une
grande quantité de vignobles qui demandent
beaucoup de fumier, pour être d'un bon raport.

Outre
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Outre les différentes efpéces de terres que nous

venons d'indiquer, il y a auffi dans ces
contrées des bois & des marais; je ne m'y
arrêterai pas pour le jgréfen't. J'ai déjà parlé ci-
deffus en peu de mots des marais, «Se il n'eft

pas queftion de bois dans cet effai.

Pour déterminer ici au jufte, fi l'augmen-
tstion du fourage par retabliffement' de quelques

efpéces d'herbes étrangères, ou de celles

clu païs, fera avantageux ou non dans les
contrées ci - deffus nommées il fera néceffaire de

diftingucr les endroits où i! y a une quantité
fuffifante de prez égaies & fertiles, pour
l'entretien du bétail dont on a befoin, pour la
culture des champs Se pour produire -une quantité

convenable de fumier d'avec ceux qui
en manquent. Il y a des endroits qui fe trouvent

dans le premier cas comme Aarwan-

gueu, Langueuthal Se Zoffinguen, où la quantité
de prez égaies Se fertiles, mettent l'œconome

en état d'entretenir affez de bétail, pour
cultiver & engraiffer convenablement fes champs.
Je n'eftime pas les prez artificiels d'une abfo-
Îuë néceflité dans ces contrées. Il eft cependant

des cas, où l'œconome de ces lieux là
même pourroit tirer'un bon parti de leur éta-
bliffement. U fe peut qu'il pofléde beaucoup
de champs maigres & peu de prez égaies
& qu'il foit trop pauvre pour en acheter, en-
forte qu'il manque de fourage : pour remédier
à cet inconvénient, il ne fauroit mieux faire

que d'établir des efpéces d'herbes étrangères.
Nous voyons au contraire, des endroits où

11
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il y a très peu de prez égaies. Je ne parle.'
rai ici que du Ballinge de Eônisfelden, où vous
trouverez peu de prez, beaucoup de champs
maigres, Se quelques vignobles. Il feroit
fuperflu de m'étendre beaucoup à démontrer l'ab-
îblué néceflité de retabliffement des herbes
artificielles dans ces contrées, puilque ce ne fera

que par ce moïen, que l'œconome rendra fon
état floriffant. C'eft fur-tout dans les endroits
où il y a outre les champs maigres, beaucoup

de vignobles que l'œconome doit chercher

à augmenter fou fourage, par des prez
artificiels. Cet argument n'a pas befoin de

preuves.
Il ne fera pas néceffaire d'examiner plus au

long, fi les vergers doivent être convertis en

prez artificiels, ou non. On trouverait peu
d'efpéces de graines d'herbes artificielles, qui
s'accommodaffent de l'ombrage des arbres : on
ne pourroit pas les labourer à caufe de leurs
racines & on ne fauroit les cultiver qu'à
grands fraix.

L'œconome fera donc très bien de les
abandonner aux foins de la nature, «Se de les

fertilifer de tems en tems par quelque fumier.
L'augmentation de fon fourage par l'établif-
fement des prez artificiels, dans la plus grande

partie de fon terrain aride «Se maigre, le
mettra en état d'effectuer ce confeil.

Il ne nous refte plus qu'une de nos contrées
à parcourrir, fçavoir le Païs de Vaud ; Se à

démontrer que l'augmentation du fourage, par
l'établiffenient des herbes artificielles, y el^ ab-

folu-
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ïôlument néceffaire. Comme cette contrée a

beaucoup de raport avec celle de la bajje

Aargovie nous n'abuferons pas de la patience dit

nos lecteurs par une répétition inutile : on

y cultive les champs comme dans cette der,
niére contrée, à l'exception qu'on y féme du
froment au lieu du bled d'hyver ou de

l'épautre, «Sedans quelques endroits du (buch-
veizen en place de carotes. On y voie très

peu de prez égaies; «Se comme la quantité da

vignobles & de champs fees qu'on y trouve,
demandent beaucoup d'engrais les prez fe
reffentent de ce défaut. Le petit nombre de pre-/,
humides qui rendent affez de fourage mais
d'une moindre qualité & les vergers qui donnent

affez d'herbes, ire fuffifent pas pour
procurer à ce pais le fumier néceffaire en lui
fourniflànt le fourage pour l'entretien du
bétail qui conviendroit à fes befoins. On n'a
-qu'à voir le bétail de cette contrée, pour Ci>

convaincre du manque de fourage.
Perfonne ne difeonviendra donc que l'augmentation

du fourage, par l'établiffement des herbes

artificielles, n'y foit d'une néceflité abfolue.

J'ai appris depuis peu, que les œconome«:
du Balliage d'Yverdon ont ouvert les yeux
& qu'ils ont commencé à établir du fainfoin.
J'ofe me fiatar que leur exemple encourager:!
d'autres œconomes à les imiter.

Après avoir parcouru les principales
contrées de notre pais & démontré fclon lu
qualité & la nature de l'œconomie qui eft m

IV. Part. C tiîùg«
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ufage dans chacune, comment l'augmentation
du fourage, par l'écabliflèmcnt des herbes
artificielles peut leur être avantageufe : nous
avons fatisfait à la première queftion, qui
devoit faire le fujet de cet effai.

En récapitulant tout ce que nous avons dit,
nous trouverons, que cet établiffement eft d'une
néceflité abfolue, dans la haute & baffe Aargovie
mais fur-tout dans les endroits où il y a quantité
de champs maigres Se des vignobles, par
conféquent peu de prairies arrofées & dans le païs
de Vaud. Il conviendra moin dans P Emmenthal;

Se ceux de P Oberland pourront s'en paffer.

Quoique nous n'aions pas fait mention
de tous les endroits «Se de toutes les contrées
de notre canton il s'en trouvera peu qui
n'aient quelque raport avec celles dont nous
avons parlé. Chaque œconome pourra donc»

en comparant fon terrain avec ceux que nous
avons indiqué, connoitre s'il lui convient
d'établir des prez artificiels, ou non.

Avant de finir cette première partie de notre

difcours, il fera néceflàire de prévenir une
ou deux objections qu'on pourroit nous faire«

On nous dira d'abord, que nous contenions

les prez artificiels, dans les pais où il y
a le plus de champs maigres & fees ; que
ces contrées produifent le plus de grains i
qu'en convertillànt une partie de ces terrains
en prairies artificielles, la culture des bleds

en fouffrira, & que notre pais fe trouvera
dépourvu de la denrée la plus utile & la plus
néceflàire.

Nous
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Nous lèverons aifément cette objection. Bien

loin que la culture des bieds fouffre par
l'augmentation du fourage au moien de retabliffement

des prez artificiels ; il eft au contraire

très certain qu'il lui fera plutôt avantageux«.

Il eft vrai que ces prez occupent une partie
du terrain qui étoit deftiné aux bleds, mais ce qui
refte deviendra plus fertile, par l'augmentation

du fumier, «Se par l'entretien d'une plus
grande quantité de bétail, pour le travail de

la terre.
Un fumier abondant Se un labour convenable

foûtiendront les fonds dans une fertilité
confiante. Une petite étendue de terrain mais
fertile produira plus de grain qu'un terrain
vafte mais ftérile. Si un Telverton peut recueillir

en Irlande 961Ç. livres de Feigle, fur un

arpent de terre, nous pouvons efpérer que
la portion de terrain qui nous refte acnés

avoir établi des prez artificiels, fera fuffifante,
pour fournir le grain dont nous avons befoin.
Il ne feroit pas fur à la vérité, de compter
fur de tels fuccés : mais cet exemple prouve

toujours combien une bonne culture
peut rendre un terrain fertile. Nous ofons
même nous flater que l'augmentation du
fourage par retabliffement des prairies artificielles

en devenant générale,, procurera avec le

tems à l'œconome une fi grande quantité de

fumier, qu'il ne fera plus obligé de laiffer le

tiers de fes champs en friche, mais qu'il pourra
les enfemencer tous, ou en bled ou en

herbe ; enforte qu'il 7 auroit alors une plus
C 2 gran-
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grande étendue de terrain enfemeneée en grain
Se de meilleur raport, qu'il n'y en a à prêtent.

La fecondo objection aura pour objet le

principe que nous avons pofé, que l'augmen-
tacion du fourage, par retabliffement des prez
artificiels eft le moins néceflàire dans les

contrées de P Oberland. On nous dira, que les

habitans de P Oberland ne peuvent pas nourrir

pendant l'hyver le bétail qui a pâturé dans

leurs alpes «Se dans leurs montagnes, pendant
l'été ; qu'il ne croit pas affez d'herbes dans
leurs vallées, pour entretenir pendant l'hyver
feulement te tiers du bétail, qu'on envoie à

la montagne ; qu'ils font obligés de vendre en
automne une partie de leurs beftiaux, ou de

les conduire en d'autres contrées, plus
abondantes en fourage. De-là on conclura que
l'augmentation du fourage, eft d'une néceflité

abfolue dans ces vallées.

Nous avons déjà répondu ci-deffus à cette
objection. Nous accordons d'autant plus
facilement ce qu'elle renferme qu'elle ne renverfe

pas notre principe. Nous avons déjà die

que l'augmentation du fourage, étoit toujours
& partout utile, Se néceflàire en elle-même ;
mais qu'elle perdoic de fou utilité, quand il
falloit la procurer par l'établiflèment des herbes

artificielles. Cette manière d'augmenter le

fourage, demande beaucoup de travail & de

dépenfes ; fupofe que les prez raportent quelque

chofe de plus par ce moïen, il ne fera

pas moins vrai que l'œconome n'en t«éra pas

dans ces contrées un plus grand benefice *,

puif-
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puifque nous avons prouvé ci - deffus qu'il-

peut conferver fes prez dans un état floriffant,

fans fraix ni travail. Il ne convient

pas de confeiller à un œconome en fait

d'agriculture, un étab'iilfement nouveau, fi l'on
n'eft affuré que le profit l'emportera fur la dé-

penfb. Deplus, il s'agit ici de lavoir, fi, en
femant dans ces contrées des herbes artificielles

on atteint le but qu'on s'tift propofe,
fçavoir l'augmentation du fourage. La
plupart des prairies y font fi abondantes, qu'il
paroit impoffible de les rendre plus fertiles.

L'herbe y eli 11 épaiffe «Se fi. haute, qu'aucune

efpéce d'herbe artificielle ne pourroit la'
furpaifer, ni en épaiueur, ni en hauteur ; «Se

il eft fans contefte, qu'une portion de terrain
ne fauroit contenir plus que fon étendue ne
te permet. Il eft vrai que M. Patullo avance,
qu'on peut avec le produit d'un bon arpent,.
ou pofe de trèfle, entretenir pendant une année

entière, deux chevaux ou trois bœufs,
pourvu qu'on mêle ce fourage avec un peu
de paille, «Se qu'on en donne une partie à manger

au bétail en verd pendant l'été. Les
habitans du Simmethal prétendent au contraire,
qu'on ne peut nourrir qu'une vache, avecuit
arpent de leurs meilleurs prez, pendant l'hyver

c'eft-à-dire pendant 26 femaincs. Il
paroit donc au premier coup d'œuil, que les

prairies artificielles dont parle ivi. Patullo, Se,

qu'il ne fupofe cependant pas des meilleures ni
des plus graffes, rapportent plus que les plus
çxcellensprez del'Oberland. Mais chacun fçait

C. 3 qi.i'i>
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qu'une groffe vache de P Oberland donnant âa
Lit, mangé, plus qu'un bœuf M. Patullo die
auffi qu'on mele le fourage des bœufs avec
de la paille, Se non pas celui des vaches. Il
ne compte pour trois bœufs que douze moutons

; pendant que nos païfans prétendent
qu'une vache m mge autant que huit moutons.
U faut donc né^elfairement que la différence
de ces prairies avec les prairies artificielles ne
foit p -s (i confidérable qu'il le paroit d'abord.
M. Patullo compte, qu'un arpent de prez ar-
tifisiel rapor-te après déduction de tous les
fraix, la valeur de cinquine livres argent de
France, ce qui fait 13 ecus d'Empire & 87
grolchen. Supofons pour un moment, qu'un
arpent des prairies de P Oberland ne donne
que quatte toifes cul» ques de foin & de

regain, ce qui fait la nourriture convenable
pendant l'hyver pour une vache de la grande
efpéce. Ces quatre toifes vaudraient chez nous
vingt & quatre écus d'Empire, Ci le propriétaire

étoit dans l'idée de les vendre; les fraix
ne fàuroient être comptés pour beaucoup, puis
qu'il ne coûte pour faire faucher Se fécher ces

quatre toifes, que deux écus d'Empire.
L'œconomie n'eft plus engagé des cette époque, à
d'autres dépenfes qu'à celle de faire charier le
foin, Sc. de répandre le fumier fur les prez.
Enfin nous répondrons que nous n'avons pas
déconfeillé abfolument aux habitans de ces
contrées l'établiffèment des prairies artificielles ;
nous avonb feulement indiqué les endroits 01»

i!



ARTIFICIELLES. g9

il conviendrait le mieux de les établir, Se la
manière de l'exécuter. Nous efpérons donc
avoir fuffifamment refuté cette feconde objection

; c'eft par-là que nous finirons la première

partie de cet effai.

SECONDE PARTIE.

NOus paffons à préfent à la partie la plus
effentielle, que nous avons à traiter,

dans cet effai. Nous tâcherons d'indiquer les

efpéces d'herbes les plus utiles, pour augmenter
le fourage, par raport aux différents fols

Se aux différentes parties de notre terrain i
Se quelle eft la manière la plus propre à les

établir. Pour obferver quelque ordre & pour
répondre à cette queftion, avec une clarté
convenable, nous poferons i°. quelques régies
générales, «Se nous indiquerons quelles qualités

les herbes artificielles foit étrangères, foit
de notre pais, doivent avoir pour ëcre uciles.
Nous examinerons en fécond lieu, les efpéces

d'herbes artificielles qui nous font connues
relativement à ces régies générales ; & nous
en conclurons quelles de ces herbes conviennent

le mieux à notre pais. Nous ferons auffi
mention de quelques herbages, dont on n'a

pas encore fait ufage; mais que nous croïons
très utile. Nous parlerons enfin de la manière
la plus avantageufe de les établir, «Se de les

conferver.
C 4 Exa-
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Examinons en premier lieu, les qualités des
différentes herbes artificielles, Se les régies
générales felon leiquelles le cultivateur doit en*

diriger l'épreuve ;. pour connoitre 11, Se à quel
poinc, elles peuvent lui être Utiles.

La premiere qualité d'une bonne herbe eft
fins-doûte d'être fucculente faine «Se d'un goût
a ;réable. Nous aurions pu paffer cette qualité
ions filence, ne croïafit pas qu'elle aie befoin
de preuve. Nous ne l'avons indiquée que
pour n'en omettre aucune.

Seconde qualité. Il fout qu'une efpéce d'herbe
artificielle convienno au climue, fans quoi

elle ne fauroit profperer. Nous n'entendons
pas feulement ici par climat, tel degré de la-
fiïude, fous lequel cette herbe croie naturel,
foment ; puis qu il te peut qu'un pms fitué
plus au noid qu'un autre jouit cependant
•fun climat plus doux comme le prouve
l'expérience. On coHcluroit mal, endilànt, telle
pianto croit naturellement fous tel degré de
latitude, & y profpére; donc elle réuffira de
même dans toute contrée fituée au même
degré. Nous entendons avec l'illultre Lin.
N B U S par climat, la c«>mbinaifon des quatre
Siemens proprement dits; lavoir, la terre,
pair l'eau Se le feu ou la chaleur. Il faut donc
examiner tous ces points pour favoir fi une
plante peut profperer dans un terrain ou non.
Il laut étudier le fol, pour connoitre s'il a

quelque analogie avec celui où cette plante
croit naturellement, ou s'il en diffère. Car il
arrive rarement qu'une plante ou une efpéce

d'hex.
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d'herbe artificielle qui a crû dans un fol

argilleux, froid & fort, profpére dans un fol

graveleux, chaud «Se léger. Nous aurons
occafion de parler de cela dans la fuite de notre

difeours en indiquant qu-.l fol convient

le mieux à chaque efpéce d'herbe artificielle.

La qualité de l'air a auffi beaucoup d'influence

fur l'accroiftement des plantes. 11 cil reconnu

que l'air à une certaine hauteur de l'arh-
molphère diffère beaucoup de celui qui régne
dans les parties inférieures; d'où il fuit qu'on
trouve à certaines hauteurs, comme fur les

montagnes, des herbes qui ne croiffent pas
dans les vallées. Nous le prouverons par un
ou deux exemples, qui ont pour objet certaines

efpéces d'herbes.
Ladet gras & la muffente * font eftü

mées par les habitans du Simmethal pour les

efpéces d'herbes les plus précieufes, mais
elles ne croiffent que fur les plus hautes
montagnes ; Se on fe donnerait une peine inutile
de vouloir les établir dans les vallées. Il te

pourroit que leurs graines levaffent, mais
elles ne carderoienc pas à périr ; Car les plantes

comme l'a remarqué L1 NN JEU s) qui crolli
lent naturellement fur les hautes montagnes
peuvent profperer dans les vallées, mais elles

C 5 n'y

* ") La première eft une efpéce de plantain: Ho'oflcttr.i
jhiflijfimo fulio. Cafp. ßauhini. Ptatuagó folìis linea*
ribus, fpicà obtonea Hall. L'autre s'appelle en franchis

mentrine. Pbelhmdrium alpinum umbella purpu.
rufcenU, Tournefortii. Sefeli foiiis aufiœ mtltifidis urlìo.

purp. Enum. Helv. p. 4J«.
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n'y produifent pas de la graine; enforte qu'elles

auroient beaucoup de peine à fe perpétuer
d'elles-mêmes.

On fçait auffi par diverfes expériences, que
ces herbes ne réuffiffent pas volontiers dans
les vallées, en les femant : mais en les tranf-
plantant elles profpérent quelques fois, «Se de

viennent plus hautes que fur les montagnes. On
peut ufer de cette méthode à l'égard des fleurs
ou plantes qui doivent fervir à l'ornement
& au plaifir, ou qui font d'ufage dans la
médecine : mais perfonne fans doute ne
l'emploiera pour établir des prairies artificielles.

Il y a encore une autre efpéce d'herbe
excellente, dans les prez du Simmethal Se fur
les hauteurs de l'Emmenthal. Les habitans de

ces contrées l'appellent fchleuhen * J'ai ob¬

ferve,

(*) Nous avons eu de la peine à trouver le nom
latin de cette plante : & c'eft ici le lieu de prier les

perfonnes qui auront occafion de parler de plantes
dans leurs mémoires, de fe procurer les noms latins,
& de les ipindre aux noms vulgaires. Sans cela ces
mots barbares dont l'ufage eft borné à un diftri<ît
feul feront parfaitement inintelligibles aux lecteurs.
IVI. Koch, médecin & apoticaire à Thoune, qui mérite

nos éloges public?, par le préfent utile &
généreux donc il a enrichi la bibliothèque publique de
Berne d'un herbarium vivum très complet & arrangé

avec des foins extraordinaires fuivant le fiftême
de Cenumeratio flrrpium hefoeticarum, de notre illuf-
tre concitoïen M. H a i. r tt r : M. Koch, dis-je, dit,
que fchleuhen eft la biftorte ou ferpentine en
allemand nateriourz, en latin bijiorta major. Enumer.
fti'p. beh. p. 178.
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fervè, que cette plante difparoit fubitement,
enforte qu'il arrive que la partie fupérieure
d'un pré en eft garnie, pendant qu'on n'en

voit aucune quelques pas plus bas. J'ai conclu

de là avec quelque fondement, que les

endroits de l'Emmenthal où cette plante
commence à paroitre, font de la même hauteur

que ks vallées du Simrmthal. On fe convaincra

donc facilement, que certaines plantes ne

peuvent profperer convenablement, qu'à une
ce. raine hauteur de l'athmofphère.

Les divers degrés d'humidité, caufes par
la plus ou moins grande quantité des eaux
font auffi partie du climat. Quelques plantes
croiffent abondamment dans les contrées
humides & ombragées ; d'autres aiment un
terrain fee «Se découvert. Il ne fera pas_

néceffaire

de prouver la jufteffe de ce principe.
Enfin c'eft dans les divers degrés de chaleur

que condite une partie du climat. Il
elt vrai que les divers degrés de latitude fous

lefquels les différentes contrées font fituées,
déterminent en général les degrés de chaleur

ou de froid qui doit y régner ; mais on
fçait auffi que la hauteur des terres &
leurs diverfes expofitions font, une exception
à cette régie.

Une contrée ou un pals entier, fitué à une
certaine hauteur, ou tourné au Nord, peut
avoir un climat plus rude «Se plus froid, qu'un
autre fitué plus bas «Se tourné au Sud, quoique

ce dernier foit moins éloigné du Nord.
L'un fait la compenfation de l'autre, «Se il fe¬

roit
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roit à fouhaiter que quelques habiles obferva-
teurs fe donnafll-nt la peine d'examiner
foigneufement à quelle hauteur devroit être un
endroit relativement aux contrées balles qui
l'environnent, pour avoir un même degré de.

chaleur, ou une même température que celui

qui fe trouve plus au Nord ; il en réfulteroit
i". que nous connoitrions la jufte proportion
qu'il y a entre le climat des parcies inférieures

d'un pais dans les différents degrés de
latitude & le climat des lieux placés à
diverfes hauteurs de Pathmoiphère. 2°. Que nous
fçaurions à quelle hauteur doit être une contrée

que nous fupoferons fituée fous le 30"^
degré de latitude relativement aux autres
contrées plus baffes, qui l'environnent j ou
relativement à celles qui font tournées du côte
de la mer, pour avoir un même degré de
chaleur qu'une autre contrée baffe, fituée fous
le some, degré de latitude, ou fous tel autre
degré plus au Nord.

Nous favous que les mêmes plantes qui font
très communes dans les contrées teptentrio-
nales croiffent auffi naturellement dans tes

contrées du midi, fituées à une certaine

hauteur, Se dont la furface eft tournée au Nord.
Nous en donnerons deux exemples. Toumefort.,
dans fon voïage fur le mont Ararat, trouva
au pied de cette montagne les mêmes herbes

qui font les plus communes en Armenie. Dès

qu'il fut arrivé à une certaine hauteur d

trouva d'autres herbes qu'il n'avoit jamais vue,
depuis fon départ de France. A mefure qu'il

avan-
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avança il en découvrit une autre efpéce qui croit
naturellement dans toutes les prairies de k
Suéde. Enfin étant au fommet de la montagne,

il vit des herbes que les alpes Suiffes Se

les montagnes de la Lapponie, fourniitent
abondamment. Ou trouve auffi en Suéde les

mêmes herbes qui croiffent dans les petites
montagnes de P Italie Se du Vallais. Nous apprenons

par les diverfes relations des voïageurs,
qu'il y a dans les Indes Orientales, des

montagnes dont les parties feptentnonales produifent

les herbes qui font les plus communes
en Europe, & dans les contrées du Nord,
mais qu'on n'y trouve pas dans leurs parties
méridionales.

Nous concluons delà, que la hauteur du
terrain combinée avec fon expofition au
foleil fait extrêmement varier le degré de cha-

teur, & par-là même le climat d'une contrée,
quand même elle feroit plus au Sud qu'une
autre.

On trouvera peut-être que nous nous fommes

trop arrêtés à cet article du climat : mais

nous avons crû néccliâirc de nous étendre là-
deffus, parce qu'il n'y a peut-être aucun païs
du monde, où l'œconome doive teiie plus d'ar-
tention au climat, que dans le nôtre qui
dans un petit clpace renferme nombre de

climats très différents. J'ofe prelque, affurer

que la différence des climats, dès le fommec
du Schrekhorn jufqu'aux endroits les plus
tempérés de PAargovie ou du Pais de Vaud, eft

aufli
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auffi confidérable que celle des climats qu'oit
trouve entre le Spitzbergen Se la Provence

La troifieme propriété que doit avoir une
efpéce d'herbe artificielle «Se la troiliémc régie
fur laquelle on doit l'éprouver, eli celle-ci t
qu'elle dure quelques années «Se qu'elle ne fe

perde pas prefque auffi-tôt qu'on l'aura femée.
Cecce qualité relève infiniment le prix d'une
efpéce d'herbe, puis qu'on s'épargne par - là

beaucoup de travail «Se de dépente inévitable
pour l'établir : moins il en coûte pour la
cultiver, plus elle profite à l'œconome, quand
même elle n'auroit pas toutes les autres qualités
qui en font délirer l'écabliffemenc. On tirera
de grands avancages de coûtes les efpéces d'herbes

qui font bonnes Se durables.

J'ai appris par des témoins oculaires »

que les habicans du Palafinat fément
fouvent de la vefce feulement pour la faucher
Se pour la faire tervir de fourage, comme une
efpéce d'herbe artificielle. Cette méthode peut
avoir lieu dans un païs donc le fol elt fi fertile

«Se fi meuble qu'on peut le labourer avec
un feul cheval, «Se qui produit une recolte (i
abondante, qu'elle rend en peu de tems à

l'œconome le double des fraix du labour. Mais
fi l'on vouloit imiter cetre pratique en des terres

auffi rudes que les nôtres, l'œconome s'y
ruinerait, parce que les travaux y feroient
plus onéreux, Se les récoltes beaucoup moins
riches.

Je fçai auffi que plufieurs fermiers
d'Angleterre ne fément du trèfle que pour une an¬

née
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txèe; mais il faut pour cela des terroirs auffi

excellens, faciles à cultiver, «Se d'un tel produit

que le profit furpaffe de beaucoup la dépenfe.

La quatrième qualité d'une herbe artificielle,
eft qu'elle puiffe profperer plufieurs années

de fuite fans engrais «Se qu'elle raporté beaucoup.

L'augmentation du fumier, fi néceffaire

à nôtre pais pour avoir de belles moiffons, a

été fans-doute un des principaux objets qui a

engagé la fociété œconomique à propoter cette
queftion. En effet, comment nos œconomes

pourroient - ils établir des prez artificiels, s'il
fàlloit les engraiffer en les commençant. Ils
feroient obligés de priver leurs champs d'un
engrais néceffaire, enforte que la culture des

bleds en fouffriroit. On trouvera cependant

peu d'efpéces d'herbes artificielles, qui puiffent
fe paffer d'être comme renouvellées de tems en

tems par un fecours de fumier pour être
d'un bon raport. Mais il fuffira, comme nous
l'avons dit ci-deffus qu'une efpéce d'herbe
artificielle dure quelques années de fuite ou
feulement une année fans ce fecours, «Se qu'elle

profite à l'œconome. Il fe procurera par-là

un peu plus de fumier, qui l'aidera à bonifier

fon pré artificiel fans faire tort à fes

champs, & ce fumier ira toujours dans la fuite

en augmentant.
Cinquième propriété. Pour qu'une efpéce

d'herbe artificielle foit profitable dans notre
pais, il faut qu'elle profpére dans un terroir
maigre. Il y a en plufieurs endroits, des

fols fertiles * mais les prei artificiels n'y font
pas
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pas Ci neceffaires ; c'eft dans les plus mauvais fois»

qu'on en a furtout befoin, Si nos œconomes
donc veulent tirer quelque fruit de l'établidè-
ment des herbes artificielles, il faut qu'ils choi-
fiflènt celles qui peuvent réuffir clans les plus
mauvais fonds, fans quoi ils perdraient leurs
peines «Se leur argent. Cette régie ne peut fervir

qu'à ceux qui poffedent de pareils fonds.
La fixiéme & dernière qualité d'une efpécQ

d'herbe artificielle, eft de ne point épuiter le
fol, au poiut de le rendre inutile à la
production des grains. Plufieurs œconomes ont
été découragés d'établir des prez artificiels,
s'imaginanc qu'ils épuifoient le terrain au point
de le rendre entièrement Iterile. Ils difent que
tes prairies artificielles ne font pas de longue
durée ; qu'il faut les labourer après un certain

tems, «Se y femer des grains, «Se que le fol
eft alors Ci affoibli, qu'aucun fumier n'eft
capable de le rétablir. Nous ne nous arrêterons
pas ici à examiner fi toutes les plantes
demandent une même nourriture, ou non : la
plupart de nos œconomes modernes finit pour
l'affirmative d'autres pour la négative. S'il
faut ajouter foi au premier tendaient, en ce

cas, la crainte de l'ceconome eft fondée. Si

la négative eft fûre, la crainte difparoitra
dès qu'on fubftituera une autre efpéce d'herbe

dans la même place, à celle qu'on y avoit
établie auparavant.

Je crois & je le remarque en paffant, qu'on
pourrait concilier les deux tentimens e11 "X-

pliant quq toutes les plantes demandent une
nour-
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tìourriture commune, c'eft-à-dire, propre à

toutes ; comme celle qu'elles tirent d'une terre
légère & de l'eau : mais qu'il y a d'autres
nourritures particulières, comme celles que four-
niffent certains fels, qui ne fervent qu'à telle

ou telle plante. C'eft du mélange de ces

divers tels avec la nourriture commune à toutes
les plantes que dérivent la différente nature,
les différentes qualités, le diffèrent goût «Se les

diverfes efpéces des plantes.
Si l'on admet ce raisonnement, on ne doit pas

craindre qu'aucune efpéce d'herbe artificielle prive
le fol de la nourriture effentielle aux grains. On a
même découvert par plufieurs expériences, qu'il y
a des efpeccs d'herbes artificielles, qui, bien loin
d'épuiler le terrain, le préparent au contraire
parfaitement à la culture du bled, en le

rendant meuble, & en laiffant repofer la fuperficie

: c'eft l'effet des efpéces d'herbes qui
jettent de profondes racines, «Se qui tirent leur
nourriture des couches inférieures. Les racines

du bled ne font pas profondes, il cherche

fa nourriture fur la fuperficie} Se les

efpéces d'herbes que nous avons indiquées, lui
laiffent affez de nourriture. L'œconome ne doit
donc pas apréhender que ces herbes rendent
fon fol inutile à la culture du bled, ni qu'elles

en affoiblilfent l'accroiffement.
Après avoir indiqué les qualités générales

que doivent avoir les efpéces d'herbes
artificielles

» foit étrangères foit celles du pais
& pofé quelques régies felon lefquelles on doit

IV. P»rt. D le*
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les éprouver pour favoir fi elles peuvent tour»

ner au profit de nos œconomes. Nous les

comparerons avec les qualités «Se les régies dont

on fait ufage parmi nous. Nous démontrerons
enfuite quelles font les plus avantageufes à nôtre

pais. Nous indiquerons enfin quelques
nouvelles efpéces d'herbes, qu'on n'a pas encore
écabli parmi nous, mais qui felon toute
aparence pourroient être crès uciles à nos œconomes.

Les efpéces d'herbes artificielles les plus
communes font le trèfle rouge le fainfoin, qu'or»
appelle chez nous efparcette, la luzerne Se le
lolium, radice perenni, ou ray graft * chez
les Anglois. Il feroit fuperflu de donner ici
une ample defcription de toutes ces plantes,
ou de copier leurs noms latins de quelques

livres de botanique : elles font trop connues
de nos jours, pour qu'il foit néceffaire de s'y
arrêter. Je ne parlerai donc que de la
dernière efpéce, qui n'a pas encore été établie

parmi nous, ou du moins, dans peu
d'endroits. Les Anglois ont été les premiers a cul¬

tiver

(*) On ne nous blâmera pas, fi contre le fentî.

ment de l'auteur, nous croïons néceflàire de donner

les noms latins de ces plantes utiles. Au défaut des

defcriptions de des planches, ces dénominations
techniques fervent toujours à prévenir les erreurs qui naif-
fcnt de l'équivoque dans l'ufage commun des noms.

Les nombrcufes efpéces des trèfles, fe diftinguent
par leurs fleurs blanches ou rouges en deux clalTes.

Le grand trèfle rouge dont il eft ici queftion, eu

appelle trifoiium protenfe purpureum, flore ntonopeUu

lo i il eft bien connu des cultivateurs. La luzerne,
«ft la wMfa'M major, Se le nom de fainfoin > qu*
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«rivet cette herbe par fart quoiqu'elle foit
d'une efpéce que la nature produit dans leur

païs. Nous emprunterons donc la defcription
de cette herbe des Anglois. Elle elt du nombre

de ces herbes fi communes dans nos fe-
nafifes des prez, que nos œconomes comprennent

fous le nom généfal de ray-grfi's ; fon nom
latin eft lolium: mais on nedoit pas la confondre

avec la plante que nous appelions en Allemand
iiilch, ou trejipe, ivraie en François, «Se qu'on voit
à regret parmi le bled -. elle eft un peu plus fine,
& fon grain elf plus léger. Ses épies diffèrent auffi
des -épies du ttilck proprement dit, en ce qu'ils
font p'ius minces, & chaque épie elt compofé
de plufieurs petits épies ou enveloppas d'où
fort un grand Se long épie fort mince, qui
renferme la graine, Se qui reffemble à toutes
les efpéces de bled, fi ce n'elt qu'elle eft plus
petite.

Cette herbe porte plufieurs tiges, rondes

vertes, fermes «Se fort épaiffes vers le pied
fes

nous lui donnons mal à propos appartient à Fonybri-
cbis ou medica minor. Lejparcette ou efpurcet dtî

Dauphinè, en tft une efpéce; il a les fleurs rouges,
& fe nomme onybrtcbis major, fokis vicia ßticulis
iecbiàdtù. D'autres efpéces de fainfoin ont la fleur
blanche ou violette. On donne le nom de ray-grafs
trop {.onorefanent, Au .granuli fecalmum ou faujj'e
paumtie, [-nix feigk j au gramen iofiaciitm, ou chiendent

fauffe ivraie ; & an gramen avena, cum ou
fromental Nous avons emprunté ces noms-de
l'ouvrage intitulé, l'agronomie & ''indujhie. Commerce,
T. i. Art. V. pag. $2. .l'ajoute que le ray-grafi que M.
Miroudüc a mis en réputation n'eft autre chofe que t'a-
venucee ou le fromaital.

D a
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fes feuilles reffemblent à celles des herbes lei
plus communes des prez : elles font d'un beau
verd étroites pointues «Se en grand nombre.
Sa racine confitte en un petit bouquet de
fibres fort épaiffes, Se d'une couleur blanchâtre.

Les Anglois dillinguent deux fortes de

cette herbe la rouge Se la blanche. On leur
donne ces différens noms à caufe de la
différente couleur de leurs tiges, dont les unes
font bianches, les autres rouges. La blanche
eft plus touffue, Se la rouge plus vigoureufe.
Ils elliment la rouge la meilleure parce qu'elle

pouffe plus vite, qu'elle eft plus forte «St

qu'elle produit plus de feuilles. Cette efpéce
d'herbe n'eft pas étrangère dans notre païs y
je l'ai vue en divers endroits le long des fen-
tiers, «Se dans les haies. Je pouvois mieux la

reconnoitre dans les haïes, parce qu'on ne la
fàuchoit pas «Se qu'elle n'étoit pas fujette à

être broutée ; enforce que fes épies parvenoient
à une parfaite maturité. Telle eft la defcription

de cette plante. Les autres n'ont pas
befoin d'être expliquées, étant connues de tous
les œconomes.

Nous parcourrons donc à préfent chacune

de ces efpéces d'herbes artificielles i nous les

examinerons relativement aux qualités & aux
régies ci-deffus indiquées, «Se nous en conclurons

lefquelles peuvent être les plus avanta-
geufes à nos œconomes.

Nous commencerons par le tréfie. Cette
efpéce d'herbe pofléde fans-con credit, la premiere

qualité, dont nous avons parlé. U eli vrai
que



ARTIFICIELLES. fj
que le trèfle purge le bétail, «Se qu'il lui caufe

des maladies, quand il le mange trop
avidement & en trop grande quantité : mais coc

inconvénient doit être attribué à l'incempéran«
ce du bétail, plutôt qu'à l'herbe elle même i
Se c'eft ce qui prouve combien il le trouve
favoureux. Tout jufqu'aux chofes les plus
falutaires, peut devenir pernicieux, foit aux hommes

foit aux beftiaux, quand on en ufe fans
mefure. L'œconome peut facilement prévenir
ce mal, en mêlant ce fourage, ou avec de la

paille, ou avec du foin, ou avec quelque autre
efpéce d'herbe dont le bétail n'eft pas (i avide.

La feconde qualité qu'on demande aux
bonnes efpéces d'herbes artificielles appartient
aulfi au tréfie ; puis qu'il convient parfaitement
à notre climat, fur - tout Ci nous entendons

par climat, la température du chaud & du
froid, qui régnent dans nos contrées. Une
plante qui croît naturellement dans notre païs,
doit convenir à notre climat, & c'eft le cas
du trèfle. Je ne connois aucune herbe parmi
les plus communes de nos prez qui y foie
plus généralement répandue. On le trouve fur
les plus hautes montagnes, & dans les vallées
les plus profondes. Il croît dans tous les fols
fans aucune exception ; je l'ai même vu dans
les marais, qui n'étoient à la vérité pas des
plus remplis d'eau. Il vient dans les lieux
froids comme dans les tempérés. Il foutient
les gelées les plus exceiîlves, Se quoique celles
du printems en brûlent les feuilles les racines

fe contervent «Se repouffent de nouveau.
D 3 La



H DES PRAIRIES
La nature elle même a pourvu à fa nourrit»^
re, en ce qu'il pouffe plus tard dans les
climats rudes que dans tes climats tempérés.
On peut dire en un mot, qu'il femble que la
nature l'ait répandu par tout, afin que te bétail

auquel il donne une excellente nourriture,
le-rencontre prefque à chaque pas. Plufieurs
s'imaginent que le trèfle d'Hollande établi pat
l'art, Si que quelques-uns appellent tréfie d'Ef-
pagne, cil d'une autre efpéce que nôtre tréfie
ronce, parce qu'il eft plus grand «Se plus touffu

: mais cette différence ne vient que de la
culture de la bonté du fol & de la qualité
de la graine. J'ai vu très fouvent q je le trèfle

de nôtre païs, établi dans un terrain gras
& bien engraiffé étoit aufli beau «Se auffi
parfait, que celui, que la graine d'Hollande avoit
produit j -onforte qu'im auroic cîi de la peine
à en connoitre la différence. Si le trèfle de

notre pais n'a pas à l'ordinaire une aparence
auffi belle nous n'eu pouvons attribuer la
caute, qu'au peu de foin qu'on lui a donné,
à la mauvaife qualité de la graine, ou à celle
du terroir..

J'ai dit ci-deffus que le trèfle croiffoit dans

tous les terrains; mais avec cette différence,
qu'il refte très petit «Se très chétif dans les
terrains maigres, Se qu'il te perfectionne infiniment

clins un fol bien cultivé «Se bien fumé.
Je puis le prouver par un exemple qui ne
laiffera aucun lieu aux controverfes. Je me
trouvai dans le mois «l'Octobre de l'année 1760.
dans une prairie du Balliage de Kónigsfelden,

qui
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qui touchoit le Birfeld, terrain connu par fa
flérilité. je vis avec étonnement que le trèfle

rouge y etoit dans cette faifon prefque de la

hauteur d'un pied. Je demandai au propriétaire

s'il n'avoit fauché ce pré qu'une fois
pendant l'été. Il me répondit qu'il l'avoit déjà

fauché deux fois. Je lui demandai enfuite s'il

y avoit femé du trèfle Il me répliqua que

non. Ma furprife fut extrême. Je voulus
fçavoir de quel moien il s'étoit fervi pour avoir
mis fa prairie dans un état fi floriffant. Il
me dit qu'il n'avoit fait autre chofe que de

Pengraiflèr de marne. Je ne pus d'abord
comprendre d'où étoit venue cette quantité de trèfle

; le germe ne pouvoit s'être trouvé dans la

marne. Mais en examinant avec attention les

champs voifins j'en devinai bien-tôt la caufe.

Je vis une quantité de trèfle, non feulement

dans les champs qui touchoieut ce pré,
mais encore tout à l'entour. Il eft vrai que
le pied de cette plante étoit ailleurs fi petit «Se lì
chétif, qu'on ne pouvoit prefque s'en apercevoir
qu'en te baiffant. La marne n'avoit donc fait
autre chofe que de fortifier «Se nourrir ces plantes

maigres ; enforte qu'elles étoient parvenues
à une plus grande perfection qu'elles n'avoient
dans leur état primitif. Des plantes aulfi mi-
férables, doivent néceffairement produire de

mauvaife graine ; «Se cette graine, des plantes
très chétives. On verra donc par-là, 1°. d'où

peut venir la différence de notre trèfle commun

avec celui que l'art produit. 2*. Qu'il
ne diffère point par fa nature, mais par le«

D 4 foins



fe? DES PRAIRIES
foins qu'on lui donne ; «Se enfin, qu'il pettc
croître dans tous les terroirs, mais qu'il refte
petit dans les mauvais, «Se qu'il profpére mieux
dans les bons.

Le trèfle n'a pas la troifieme qualité. Il ne
dure pour le plus que trois ans. J'ai même
remarqué qu'il diminué déjà la feconde année,
«Se qu'il difparoit prefque à la troifieme. On
peut cependant remédier à cet inconvénient,
en facrifiant la dernière recolte de la feconde
année ; Se en laiffant le trèfle fur pied
jufqu'à-ce que la graine foit bien mûre, qu'elle
tombe «Se fe reféme. Mais pavouë que l'œconome

ne tirera pas grand profit de cette
méthode ; elle eft même très incertaine pour le
fuccés, parce que cette graine ne tombe que-
fur la fuperficie du terrain, «Se qu'il fe pourroit

qu'elle ne germerait pas.
La quatrième qualité manque auffi au trèfle.

Si on le féme en des terrains qui n'ont pas
été fumés depuis quelques tems ou qu'on
n'ait pas convenablement bonifiés en le
femant il ne produira pas une meilleure recolte

que nos prez qui font fees naturellement.
Les expériences du focrate ruftique dont M,
le Docteur Hirtzel a fi bien dépeint le caractère

Se l'œconomie rurale prouvent ce que
nous venons de dire : il a trouvé qu'une pièce

de terre de même nature, & cultivée de la
même manière, aiant été femée en graine de

foin ordinaire avoit donné une recolte auffi
abondante qu'une autre pièce femée en trèfle
d'Hollande. Ce fera donc du plus ou du moins

de
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de fumier que dépendra l'abondance ou la pe-
titeffe de la récolte.

Le trèfle ne pofféde pas non plus la cinquième

qualité. 11 croit il eft vrai dans tous les

fols, même les plus maigres comme je l'ai

déjà remarqué ; mais il .n'y profpérera pas &
l'œconome n'en tirera pas grand profit.

On peut attribuer au trèfle la dernière qualité.

J'ai obferve, qu'il détruit entièrement

toute efpéce d'herbe naturelle; enforte qu'on
n'en apperqoit plus après l'établiflcment du
trèfle il ne produit pas autant, cet effet fur
les fonds gras que fur les maigres) mais le
bled y vient auffi bien que dans les fols où
il y avoit eu auparavant de l'herbe naturelle.
Ses racines font plus profondes que celles du
bled & il népuife pas la fuperficie du terrain,
au point de ne pas lui laiffer une nourriture
fuffifante.

La feconde efpéce d'herbe artificielle qui eft
en ufage parmi nous eft Pefparcette le fainfoin.
Nous en comparerons de même les qualités,
en fuivant les régies dont nous avons fait ci-
devant ufage.

Il pofféde fans contredit la première qualité:

il eft favoureux «Se fort fain pour le bétail.
Ce n'eft que quand il en mange outre mefure
qu'il peut lui être nuifible; pour remédier à

cet inconvénient l'œconome n'a qu'a fuivre
la même méthode que nous avons indiquée
pour le trèfle ; c'eft de te mêler avec une autre

efpéce de fourage moins fucculent, ou de
n'en donner à la fois au bétail qu'autant qu'il

D
1 peut
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peut en foutenir fans danger. Je n'ofc pas

aflîirer que le fainfoin ait la feconde qualité
dans un degré abfolu : il y a différents climats
dans notre pays dont quelques uns font forts
froids ; le fainfoin vient cependant d'un climat

beaucoup plus doux que te ne font la plupart
des nôtres ; c'eft ce qui donne lieu de craindre

qu'il ne profpere pas dans toutes nos
contrées. Quelques payfans ont effayé de le femer

dans les pâturages publics de Langnau, autrement

appelles Bdrek, mais fans fuccés. Je n'en
conclus cependant pas que ce climat foit trop
froid pour le fainfoin : il fc peut que ces payfans
ne l'ont pas cultivé avec les précautions
neceffaires ; mais je n'oferai pas non plus, après

cette expérience, confeiller à tous les habitans

de notre pays fans aucune exception, de l'établir.

Ce qu'il y a de for, c'eft qu'il profpere
très bien dans nos climats les plus doux, «Se

dans les endroits ou les prez artificiels fe trouvent

être les plus neceffaires : les expériences
heureufes qu'on en a fait dans le Balliage d'Ar-
berg te prouvent fiiffifamment. Le temps peut
auffi accoutumer intenfiblement une plante à

un climat plus froid que celui d'où elle vient,

en la cultivant au commencement avec beaucoup

de précaution. La graine du fainfoin de

notre pays profpérera fans contredit mieux

dans ces contrées froides, que celle qui vient
des endroits où cette plante croit naturellement,

félonie témoignage de Linn&us, le

tabac dont la graine eft venue de Suéde mûrit
plus vite d'un mois, que celui venu de la graine

d'Amérique. *-«
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Le fainfoin pofféde la troifieme «Se quatsiéme

qualité dans un degré eminent : ceux qui lui
accordent la moindre durée avouent cependant

qu'il fe foutient pendant fix ans, même

dans les plus mauvais fonds; pourvu
_

qu'ils
n'ayent aucun défaut naturel qui lui foie

contraire ; comme une trop grande humidité, ou
une couche de terre fi forte fous fa fuperficie

que les racines ne puiffent abfolument la percer

: il peut durer plus de vingt ans dans les

meilleurs fols : il ne fera pas néceflàire de l'en-
grailfet les premières années, pourvu qu'on le
féme dans un terrain qui ait eu du feigle peu
de temps auparavant, «Se que l'on a bien fumé.

On ne fauroit difputer au fainfoin la

cinquième qualité : il eft vrai qu'il rapporte beaucoup

dans un bon fonds ; mais l'expérience

nous apprend auffi que de toutes les plantes

il n'y en a aucune qui s'accommode mieux
d'un fond maigre Se mauvais que celle-ci. Enfin

le fainfoin pofféde indubitablement la
dernière qualité : il a de longs «Se profonds
pivots ; il tire fa meilleure nourriture d'une
profondeur où les racines du bléd n'atteignent
pas ; il népuife donc pas le terrain au point
de l'amaigrir tout à fait, il fait au contraire
repofer la fuperficie & la laiffe pour ainfi dire
en friche, puifqu'il n'y répand que quelques
petites fibres. S'il arrive quelquefois que le

bled ne réulîifîe pas après la culture de cette
herbe on en trouvera aifément la caufe dans

la négligence de l'œconome, qui n'aura pas
cultivé ni préparé convenablement fon terrain.

Cette
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Cetce eft>éce d'herbe dure longtemps comme
nous l'avons déjà remarqué : il faut néceflài-
rement que le fol fe durciffe, parce que les
hommes & les beftiaux le foulent pendant cette
énoque Se qu'il s'affaiffe par fon propre poids.
Si donc on ne le rend pas bien meuble par de
fiéquens labours, te bled n'y profpérera pas
quand même il ne manqueroit pas de
nourriture parce que toutes les graines aiment un
fol meuble «Se bien labouré.

La troifieme efpéce d'herbes artificielles dont
nous avons fait mention & dont nous devons
examiner les qualités pour fqavoir fi elle
convient à notre pays eft la luzerne. On ne peut
lui refufer la première qualité puis qu'elle la
pofléde dans un degré fupérieur à toutes les

autres efpéces d'herbes : elle eft favoureufe,
faine «Se nouriflànte pour le bétail pourvu
qu'il en ufe au commencement avec quelque
modération ; «Se il ne dépend que de l'œconome
d'en prevenir l'abus Se les inconvénients.

Nous ne pouvons attribuer à la luzerne la
feconde qualité qu'avec quelque rellrtetion :

cette plante ne vient pas naturellement dans

nôtre Pays ; on la tire de climats plus
tempérés que ne le font la plupart des nôtres. Je
fqais fort bien que plufieurs de nos œconomes
Pont établi avec aflèz de fuccés, mais feulement

dans les climats les plus doux Se il eft
certain quelle ne peut pas foutenir nos hyvers
rudes quand elle elt encore jeune. Elle ne peut
réufllr en Suéde ; cependant combien n'avons
nous pas de climats auffi froids que dans ce

royau-
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royaume. Je crois néanmoins que te froid de

nos hyvers ne la fera pas perir dans nos
climats tempérés comme dans le pays de Vaud
Se dans PAargovie : L'expérience nous le prouve

fuffifamment.
La troifieme qualité convient auffi à la

luzerne fous certaines reftrictions : elle dure

longtemps pourvu que l'y vraie ou les herbes naturelles

ne s'y trouvent pas en trop grande quantité

fans quoi elles l'étoufferoient d'abord : il
ne faut pas non plus qu'une couche de terre
trop forte, entretienne une trop grande
humidité fous la fuperficie du fol, ni qu'elle
empêche les racines de percer ; car en ce cas elle
fe perdroit bientôt : la luzerne ne pofféde pas non
plus en entier la quatrième Se cinquième qualité

; il faut pour qu'elle rapporte abondamment
fumer le terrain fi ce n'eft au commencement,
dumoins bientôt après qu'on l'aura établie : on
m'a cependant allure qu'on l'avoit femée avec
fuccés dans un terrain dont on avoit enlevé

& brulé le gazon : mais cette expérience ne

prouve pas que cette plante puiffe durer
longtemps dans une terre qu'on n'auroit pas en-

graiffée. Le gazon brulé fait déjà une efpéce

d'engrais; de plus chacun fçait qu'un terrain
brûlé devient entièrement fterile, fi on ne le
fume trois ans après.

La Luzerne croit auiTi dans les mauvais fols.
Patullo confeille d'en établir dans les fonds
médiocres c'eft-à-dire dans ceux Ijui ont du

gravier ou du fable ou de l'argile mêlée de

quelque peu de bonne terre noire. Ce n'eft
cepen-
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cependant que dans les fonds excellens, que
la luzerne réuffit le mieux. Nos ancêtres la
femoient toujours dans leurs meilleurs fonds :
mais fi l'on veut qu'elle profpere dans les mauvais

terrains, il faut la femer felon la nouvelle

œconomie rurale, en platte-bandes «Se

labourer exatìemcnt les intervalles. A la vérité
cette méthode n'eft pas encore en ufage parmi

nous, Se il paroit qu'on n'eft pas trop
difpofe à la recevoir. Nous n'oferions donc pas
confeiller à nos œconomes de temer la Inzer-
tie dans les mauvais fonds fans y mettre beaucoup

de fumier. Enfin cette efpéce d'herbe
pofféde la dernière qualité ; comme elle jette de
profondes racines Se qu'elle tire fa fubftance d'une
certaine profondeur, elle laiffe par là du repos
à la fuperficie du fond «Se ne l'épuife pas au
poinc de le rendre inutile à la culcure des
bleds.

La quacriéme efpéce d'herbe artificielle dont
nous avons parlé elt lelolium, ou ray grafs (*)•:
cette efpéce d'herbe n'a été cultivée jufqu'à
préfent qu'en Angleterre, quoiqu'il parotite
qu'elle auroit piï être établie -avec fuccés en
d'autres pays, & furtout dans te nôcre: car

en
(*) Il y a de l'équivoque dans l'aplication de ce

nom de ray-grafi. Celui dont la culcure a échoué
en France n'ell finement pas la meine herbe qui réuffit
fi bien aux Anglois. Ceux-ci conviennent aujourd'hui
que le ray-graj's proprement dit, eft une plante trop
groflîere & ne (feit qu'un mauvais fourage, l'efpèce
qu'ils cultivent fera donc quelque chofè d'aprochant
àafrômental. four s'en convaincre on n'a qu'à lire la
defcription qu'en donne Al. .Yliroudoc, on verra qu'il
parie de i'avénacée ou du fromeut.it.
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en l'éprouvant felon les régies que nous avons
pofées, «Se felon les qualités qui doivent
déterminer l'ufage «Se l'utilité d'une herbe à l'égard
de notre pays, nous trouverons que la

plupart lui font propres.
Elle eft fort nourriflànte, furtout fi on la

convertit en foin dont elle donne beaucoup,

parce qu'elle ne te refferre pas en féchant, comme

les autres efpéces d'herbes artificielles :
cependant le bétail n'en étant pas aulfi friand
que des autres, quand on la lui préfente verte,

il ne s'attirera point de maladie en en
mangeant trop. Les auteurs Anglois nous
affurent, qu'elle eft la plus faine de toutes les

efpéces d'herbes, non feulement à caufe de fa
féchereffe naturelle, mais auffi parce qu'elle
fert à corriger les mauvaifes qualités des

autres herbes. Ils difent de plus, qu'elle rend
les chevaux gais «Se vigoureux, «Se qu'elle
empêche que les maladies ne fe mettent parmi les

brebis. On ne fauroit donc lui contefter la
première qualité: on ne- fauroit douter non
plus, qu'elle ne puiffe foutenir prefque tous
ks climats de notre pays: parce qu'elle croît
comme nous l'avons vu ci-deffus dans les

endroits les plus làuvages fans redouter la rigueur
d'aucune faifon. Je ne me fouviens pas d'avoir
lu nulle part combien elle doit durer ; cependant

les auteurs Anglois prétendent, qu'on en
peut empêcher le dépériffement, en rempliffant
au printems ou en octobre les places vuides,
en fortifiant celles où l'herbe eft la moins
épaiffe ; ou en retardant le fauchage jufqu'à-ce

qut



64 DES P R A I RI E S

que la graine puiffe te répandre & produire pat
là de nouvelles plantes.

Cecte efpéce d'herbe artificielle profpere auflî
pendant quelque temps fans engrais, «Se felon
le témoignage des auteurs ci - delfus nommés,
elle peut réuffir dans le plus mauvais terrain.

Enfin ce ray - grafs n'a pas complettement la
dernière qualité. Il épuife un peu la fuperficie

du terrain ; enforte que le bled ne trouve

plus après lui autant de nourriture qu'après
les autres efpéces d'herbes artificielles ; parce
qu'il ne jette pas de profondes racines> & qu'il
tire par conféquent comme le bled fa nouriture
de la furface du fol. On pourroit peut - être y
remédier, en labourant fort profond quand
on voudra préparer de nouveau le terrain pour

y femer enfuite du bled ; on ramène ainfi par
le labourage une terre nouvelle que les racines
du ray-grafs n'ont pas épuifées, mais qui s'eft

pour ainfi dire repoféè. Il ne fera pas néceflàire

de femer toujours du bled après la
recolte de cette herbe; on peut y faire foccéder

une autre efpéce d'herbe artificielle, qui
jettant de profondes racines, trouvera une
nourriture fuffifante ; laiflèra repofer la fuperficie,

Se la préparera à la culture des grains.
Ce ray-grafs ne peut fouffrir aucune mauvaife
herbe, «Se empêche par là l'épuifement du
terrain. Il repare ainfi d'un côté ce qu'il fait perdre

de l'autre. Enfin il épuife moins le fond

quand on le mêle avec une certaine quantité
de trèfle : cette herbe eft encore à préférer
à la plupart des autres efpéces d'herbes arti¬

ficielles,
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Üäcielks en ce qu'elle croît auffi bien dans
tes terroirs humides que dans les fees; tandis

•que k fainfoin & la luzerne ne peuvent lou-
tenir l'humidité, fai dit ci-deffus, que j'in-
diquerois dans quelque endroit qu'elles font
les efpéces d'herbes artificielles, qu'on peut établir

dans les prez ruinés par l'abus de
l'arrofèment lorfque les bonnes efpéces d'herbes

•ont péri par une conduite aufli déplacée.

L'efpcce d'herbe dont il eft ici queftion peut
fervir à remplir ce but; cardes qu'elle profpere

dans les terrains humides, il faut
néceffairement que l'eau lui convienne ; & je croiâ

qu'elle dureroit plus longtemps fi on l'arro-
foit, qu'elle ne feroit dans un terrain fee Sc

hon arrofe. On feroit peut-être très bien de

la mêler avec un peu de trèfle, viï que le

¦trèfle commun de nos prez peut très bien
foutenir l'humidité, comme nous le voyons
non feulement dans les prez modérément arrofés

mais même dans les marais ; quoi qu'il
foit d'une moindre qualité dans ces derniers

que dans les premiers.
Nous confeil Ions donc à l'œconome qui veut

ferner un mélange de trèfle Se de ray grafs
dans tes prez, d'uter modérément des eaux.
Mais s'il ne veut temer que du ray-grafs il
peut arrofer plus abondamment : l'excès eft
cependant nuifible en tout- Je me perfuade
encore que cette efpéce d'herbe pourrait être
cultivée avec fuccés dans les vergers : je l'ai
vu croître naturellement fous des hayes «Sedans

b broliàiile elle ne recevroit donc aucun dom-

lV. Partie E mage
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mage de l'ombre des arbres, qui eft
néanmoins contraire à la plupart des autres efpéces
d'herbes.

En recapitulant tout ce que nous venons de
dire au fujet des herbes artificielles les plus
connues ; nous trouverons que le fainfoin Se le

ray ¦ grafs poffedent préférablement à toutes les

autres efpéces d'herbes, la plupart des quali-
tez qu'une herbe artificielle doit avoir pour
être avantageufe à nos œconomes. Il te pourroit

cependant que le fainfoin ne profpereroit
pas dans nos climats, mais il réuffira pourtant

comme nous fqavons par une heureufe
expérience, dans les endroits où nous avons
indiqué, que l'augmentation du fourage par
retabliffement des herbes artificielles, étoit d'une
abfolue néceflité. Nous pouvons donc le
confeiller fans fcrupule aux habicans de notre pays.

Le ray-grafs eft encore une plante, qui vient
naturellement dans notre pays, «Se peut fans
contredit foutenir tous nos différents climats

parce qu'elle eft vigoureufe. C'eft pourquoi
nous la contenions à tous les œconomes de nos
différentes contrées fans en excepter aucune.

Mais en confeillant ces deux efpéces d'herbes

artificielles préférablement à toutes les

autres nous ne prétendons pas rejetter ces
dernières. Nous avons prouvé ci-deffus par un
exemple, que le trèfle peut-être établi avec grand
fuccés dans les prez de P Oberland. Le fol de

ces prez étant compofé d'une excellente terre
noire, il convient parfaitement au »trèfle. Que
l'œconome commence par femer du fainfoin dans

les
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les climats les plus doux de notre pays, & du

ray grafs dans ceux qui le font le moins. Ces

deux efpéces d'herbes lui donneront affez de

fecours pour bonifier infenfiblemeut fon
terrain ; il pourra enfuite s'il te trouve convenable

à fes intérêts) établir du trèfle dans les

endroits les plus incultes, Se la luzerne dans

ceux qui le font le moins, ces deux efpéces

demandent un terrain bien cultivé «Se fuffifamment

fumé.
Après avoir montré quelles efpéces d'herbes

artificielles connues parmi nous, font les plus
avantageufes à notre pays, «Se celles que les

«économes doivent établir les premières, nous
en indiquerons encore deux autres dont l'ufage

n'eft pas encore familier, mais qui
pourroient être établies dans notre patrie avec beaucoup

de fuccés.

La première eft celle que Linnaus (auteur
qu'on ne peut citer trop fouvent & que je
fais gloire de fuivre en plufieurs articles comme

mon maître décrit dans le quatrième tome
de fes mémoires de Suéde, une plante qu'il
confeille à tes compatriotes ; il l'appelle graine de

foin de Suéde. C'eft une efpéce de trèfle qui
croît naturellement en Suéde fur tout dans
P Upland, Schonen Se Gothland : cette heibe
porte des fleurs jaunes qui pendent en
bouquet elle eft compofée de trois feuilles comme

le trèfle : la graine fe forme dans une gouflè
tournée en demi lune ou comme une vis ; elle
xelfemble fi parfaitement à la luzerne qi 'on
auroit beaucoup de peine à les diflinguer il la

E 2 fleur
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fleur de la luzerne n'étoit pas violette j telle eli
la defcription abrégée de cette plante.

Si nous examinons cette efpéce d'herbe
artificielle relativement aux qualités ci-deffus
indiquées nous trouverons que fon établiffement
feroit d'une grande utilité à notre patrie puif-
qu'elle les pofféde toutes. Elle eft en
premier lieu felon le témoignage de l'illuftre
auteur qui l'a découverte aulli favoureufe pour
le bétail que la luzerne, «Se donne un foin très
fucculent. a". Elle doit convenir à tous nos
climats, même aux plus rudes, puisqu'elle
vient de Suéde, & fi je ne me trompe, elle
croît auffi dans notre pays. J'ai vu l'automne
dernière dans un pré fort tee, une efpéce
de trèfle dont les feuilles, la graine «Se les fleurs
reffembloient parfaitement à cejles de cette herbe

: ce trèfle étoit encore en fleur dans une
faifon fort avancée, comme celui de Suéde. Je
ne pus cependant pas m'affûrer entièrement,
que ce fut la même herbe n'en ayant trouvé
qu'un feul brin ou tige «Se le pré étant déjà
pâturé & foulé par le bétail. Je n'en puis
cependant pas douter, puis qu'après avoir
examiné la graine, les feuilles «Se les fleurs de

cette tige felon la defcription de Linn&us, il
me parût qu'elles y avoient beaucoup de

rapport. Un œconome fort entendu à qui je la
montrai, m'afluta qu'il avoit vu cette efpéc*
de trèfle parmi des buiffons qu'on ne coupoit
jamais, «Se où elle pouvoit fe reproduire
aifément : 3°. La racine de cette herbe dure
pendant fix ans : 40. Elle croît dans tous les ter.

rains.
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rains, même les plus maigres & dans le fable,
où aucune efpéce d'herbe de ce genre ne peut
profperer ; elle ne craint que les marais : f*.
Elle ne demande point d'engrais &

^
rapporte

pourtant beaucoup: car l'homme célèbre, qui
nous la fait connoitre, a vu dans les fables

du Gothland, des touffes de racines de la

longueur d'une aune, «Se une fi grande quantité
de tiges, qu'un homme pouvoit à peiné em-
braflèr la plante entière. Enfin il eft probable

que cette herbe n'épuife pas trop te fol, «St

qu'elle ne le rend pas impropre à la culture
du bled, étant fl branchue & fi haute, elle
doit jetter de longues racines, «Se tirer fa
nourriture d'une profondeur où les- racines
du bled ne fàuroient atteindre. Nous
verrons dans la fuite de cet effai, qu'elle a

encore un autre avantage c'eft qu'on peut U
cultiver fans beaucoup de peine ni de foin.
Tout ce que nous venons de dire, doit per-
fuader que cette efpéce d'herbe feroit très
avantageufe à nos œconomes.

On objectera peut-être la difficulté de fe

procurer de la graine de cette herbe ; puifqu'on
ne pourroit la faire venir de Suéde fans des

frais confidérables, «Se que cette graine n'y eft
peut-être pas Ci commune, enforre qu'elle
feroit déjà affez chère dans l'endroit où il
faudroit en faire l'emplette. Si cette plante, comme

je l'ai déjà remarqué, croît naturellement
dans notre pays, cetteobjetftion tombera d'elle
même. Quelques œconomes habiles «Se foigneux
n'auroient qu'à laiffer cette plante dans les en-

E 3 droits
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droits où ils en appercevront, jufqu'en
automne «Se empêcher que le bétail ne la broufc-
te ou qu'on ne la fauche, pour que la graine
puiffe parvenir à une parfaite maturité-, «Se en-
fuite la recueillir ; quand même on n'en auroit
d'abord qu'une petite quantité celle-ci en
produiroit d'autre enforte qu'elle deviendroit in-
fenfiblement plus commune.

Linnœus n'a trouvé cette plante que fur les
talus des champs où i'on ne coupe l'herbe qu'après

que toutes les récoltes font dans les granges
ce qui arrive à l'ordinaire dans P Upland

à la St. Michel. Cette herbe fe perpétuoit dans
ces endroits par préférence, parce qu'elle elt la
plus tardive de toutes les herbes qui croiiiènt
en Suéde, Se quelle étoit coupée en d'autres
endroits avant que la graine fût bien mûre
Se qu'elle pût fe répandre d'elle même.

Nous fommes heureux d'avoir parmi nous
un grand nombre d'œconomes à qui l'intérêt

de la patrie tient fort à cœur, (la
plupart même de mes juges font de cette claffe
enforte que nous ofons nous flatter, que quelques

uns ne craindront pas la dépenfe pour
faire venir cette graine de Suéde, Se qu'ils
chercheront «te la rendre commune pour le
bien de notre patrie, en cas qu'elle n'en puiffe

pas fournir par elle-même en quantité
fuffifante.

La feconde efpéce d'herbe qu'on n'a pas
cultivé jufqu'ici par l'arc; mais dont retabliffement

pourroit contribuer, felon mes foibles
lumières à l'augmentation du fourage, eft une

C t
elpece
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efpéce de vefce fauvage (*)• Cette plante croît
naturellement dans notre pays ; on la trouva
abondamment dans les prez du Simmethal^ &
dans ceux des autres contrées plus tempérées.

Pour mépargner la peine de la décrire j'ai
l'honneur d'envoyer à la fociété œconomique

une de fes branches avec fes fleurs, «Se le grain
renfermé dans la gouffe. On en connoitra plus
aifément la forme «Se la qualité, qu'en montrant

dans le langage de l'art, qu'elle doit être
comptée parmi les Papilionaceas diadelphas. J'y
joins une branche de la plante que nos payfans
appellent Vogelheii{\) Se qui eft auffi une efpéce

de vefce fauvage mais plus petite que la
première.

]e n'ai à la vérité pu faire aucune expérience

fur cette plante faute d'occafion «Se de temps,
& on n'ignore pas que les expériences oeconomiques

demandent fouvent d'être répétées
pendant une fuite de plufieurs années. Mais aprèa
avoir obferve exa«tement fa nature, fa qualité

«Se fes différens progrés, j'ai trouvé qu'elle
poffedoit toutes les qualités d'une bonne efpéce

d'herbe artificielle: c'eft un fourage excellent

pour le bétail, Se les œconomes voient
avec plaifir quand leurs prez en font couverts.
Elle convient à tous nos climats parce qu'elle
profpere dans les lieux tes plus fauvages comme

dans les climats les plus doux. Je l'ai trouvée

au gros de l'hiver fraiche & verte dans les
' E 4 endroits

(*) Vicia filveflris C. Bauh.

(f) Autre efpéce de vefce fauvage, Arreçus. Tat.
moût, vicia fipium. Kir.
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endroits où ni la faul ni le bétail n'avoieiït
pu l'endommager.

Je ne fcaurois déterminer au jufte te durée

cependant tes racines fortes & dures f
me font piéfumer qu'elle doit durer un
certain temps : elle poufte de nouvelles tiges dès

qu'on a coupé les premières. Celles que j'ai
cnvoiées à la Sooiété ont été cueillies avec leur
graine peu de temps avant la feconde recolte
du foin Se par conféquenc après les premières
tiges ; je l'ai auffi trouvée dans les pâturages
d'automne: je ne doute pas non plus, qu'elle
ne puiffe profperer fans le fecours du fumier :
car une plante qui croît naturellement dans
les endroits qu'on ne fume jamais, comme dans
les hayes doir néceffairernent te foutenir avec
très peu de culture. Je l'ai vue encore dans
des fonds maigres «Se fees : mais elle vient plus
haute dans les bons terroirs. Je ne fcaurois
croire qu'elle rendit le fol incapable de produire
du bled puis qu'elle jette de profondes racines

«Se qu'elle tire ù fubfiftance d'une profondeur

où les racines des grains ne peuvent aller.
De plus cette herbe eft delà nature des vefces,

or tous les agriculteurs fqavent que les vefces

préparent plutôt le fol à la culture des grains
qu'elles nePépuifent. Concluons que cette efpéce

d'herbe feroit d'une grande utilité, fi on
la cultivoi-: s'il fidlriit lui donner un nom,
je l'appellerais ; vu là reffemblance avec le

fainfoin, Pejpareette Suifs.
Nous pourrions encore faire mention de

plufieurs autres elpéces d'herbes, foit de cel¬

les
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tes qu'on a déjà établies dans notre pais, comme

le hopfenklée (*) & le Jleinleberkraut (f).
Soit de celles qui ne font pas encore connues

parmi nous, mais que plufieurs auteurs ont
confeillées au cultivateur : comme L IN N iE u s,
le fdtingkraut triglochin qui vient dans

les marais, «Se l'alopecurm qu'on trouve dans

des endroits de nature acideufe élevés «St

originairement humides mais actuellement
defféchés ; où aucune autre herbe ne prof-
pére & plufieurs autres ; ou enfin de celles

dont on ne peut te promettre de l'utilité

que par conjecture, comme le vogelhen.
Cette dernière plante croit naturellement dans
les plus mauvais fonds & fouvent parmi le

bled, au grand regret du cultivateur : d'où
l'on peut conclure qu'on la cultiveroit fans peine,

Se qu'elle donnerait un bon fourage au
bétail, étant de la nature des vefces.

Nous ne parlerons donc que des premieres
efpéces, que nous avons indiquées ci-deffus ;
foit parce qu'on n'a encore fait aucun effai des

dernières ; foit parce que les premières feroient
fofhTanr.es, pour augmenter très avantageuCe-

ment tes fourages de notre pais ; fupofe qu'on
les introiluilit par tout où elles pourroient être
neceffaires. Je ne doute cependant pas qu'un
homme habile & fpéculatif, en parcourant tout
notre pais, «Se en examinant fcrupuleufement
tout ce qui pourroit contribuer à l'accroiffement

de l'œconomie rurale, ne découvrit en-
E S core

(*) Trifolium prat luteum capìtuh lupuli. Cafp.Rauh.

(f Laben Petreus. C.ßauh. Hépatique en françois.
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core plufieurs autres efpéces d'herbes, dont l'état
bliffement feroit très propre à augmenter le
fourage dans notre patrie. Il feroit auffi à fou-
haiter, que nos païfans fiffent plus d'attention
à la graine de foin, qui vient de leurs prez,
pour l'y répandre avec plus de foin. Aïant
remarqué que cette précaution écoit fuivie d'un
heureux fuccés, & que l'herbe s'étoit
confidérablement augmentée par ce moïen.

Nous palferons maintenant au troifieme chef
de notre feconde partie. Aïant indiqué juf-
qu'ici les qualités eiïèntielles que doivent
avoir les efpéces d'herbes artificielles, pour
contribuer à l'augmentation du fourage dans
notre pais, & examiné les qualités de chaque
efpéce. Après avoir montré enfin, quelles
feroient les plus avantageufes à nos cultivateurs,
il eft tems de leur enfeigner la manière la plus
propre «Se la plus fûrc de les établir. Mais
pour obferver quelque ordre, nous indiquerons

en parlant de chacune de ces efpéces,
i Quel eft le fol qui lui convient le mieux.
2°. Quelle doit être la qualité de la graine,

«Se en quelle quantité il faut la temersi

Quel eft le tems le plus propre pour
cette femaille. 4°. Comment on doit préparer

le fol «Se comment on doit s'y prendre,

pour que la graine y réuffiffe. t°. Quels
foins on doit prendre de l'herbe pendant
qu'elle eft fur pied. Enfin quand «Se

comment on doit la faucher, pour en faire de
bon foin.

Nous réduirons ce que nous aurons à dire
fuc
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fur tous ces articles, à quelques régies
générales, mais abrégées ; & nous n'alléguerons

pas avec étendue toutes les raifons pour lef-

quelles, telle ou telle régie doit être mite en

ufage, cela nous mènerait trop loin. Il ne s'agit

pas en fait d'œconomie rurale d'uter de

démonftrations trop étendues ; il fuffit de donner

des régies pratiques dont l'utilité foit
apuïée fur l'expérience. Quoitjue nous aïons
avancé que toutes les efpéces d'herbes artificielles

n'étoient pas" également utiles «Se avan-
tageufes, nous indiquerons cependant la
manière la plus convenable pour l'établiffenient
de chacune, parce qu'il y a des cas, comme
nous l'avons vu où le cultivateur peut tirer
un parti confidérable même de celles qui
paroiffent les moins neceffaires.

Comme la nature du fujet que nous avons
à traiter, & la queftion propofée par la
fociété demandent que nous indiquions quel
fol*convient le mieux à chaque efpéce d'herbe

c'eft auffi le premier point que nous
devons examiner. Mais il eft à propos de

faire préalablement une defcription abrégée de

toutes les efpéces de fols; ce qui fervira jî

appuïer tout ce que nous aurons à dire dans

la fuite de ce diteours «Se préviendra les

repétitions.
On peut confidérer les différentes efpéces

de fols, ou felon leur nature «Se leurs quali,
tés intrinfîques, ou felon leur pofition. Nous
les diviterons felon leur nature en fols excel-

lens, médiocres & mauvais.

Nous
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Nous comprenons dans la claffe des fols ex-
eellens tous ceux qui font compofés ou d'une

terre noire, fertile «Se végétale, Se qu'on
appelle communément terre de jardin; ou d'une

terre argilleufe & graffe, mêlée de terre noire.
Nous comptons parmi les fols médiocres,

ceux dont la terre eft argilleufe graveleufe
ou fablonneufe, & quelquefois un peu noire.
Les Anglois l'appellent loam, Se les Allemans
leimen. Plus on trouve dans ces fols de terre
noire & d'argille, plus ils ont de raport avec
les bons terroirs, & plus ils ont par-là même

de fécondité.
Nous appelions mauvais terroirs, ceux qui font

graveleux ou fablonneux, <& mêlés de peu de

terre noire; en un mot, tous les fols légers,
brûlants «Se arides.

Quant à la pofition, on peut diftinguer les

fols élevés Se bas ; les fols unis, ou les fols en pente.
Enfin on les diftingue quant à leurs di»

vertes expofitions. Ceci peut fuffire pour nous
donner une jufte idée de la diverfité des fols.
Nous

_

pafferons à la matière principale «Se

nous indiquerons felon l'ordre que nous
venons d'établir, quelle eft la manière la plus
avantageufe d'établir les efpéces d'herbes
artificielles en commençant par le trèfle.

Le fol le plus convenable au trèfle eft le
plus fertile & il ne fauroit en avoir de

trop moelleux. Ceux qui le font au point
de pouffer les bleds à une hauteur excefîlve
Se de les faire coucher font tes meilleurs pour
le trèfle. Il ne profpere jamais bien dans les

fols
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fols médiocres, à moins qu'on ne tes engraiffe
abondamment. La terre noire de jardin eft
donc celle qui lui convient le mieux ; c'eft

auffi ce qui fait qu'il réuffit fi parfaitement
dans P Oberland; les prez de cette contrée

étant compofés de pareille terre. Il eft vrai

que Patullo confeille auffi un fol argilleux
mais feulement lors qu'on l'aura mêlé de terre
légère «Se de fumier, «Se qu'on l'aura préparé

par des labours réitérés. On ne rifque rien
dans ce cas de temer du trèfle dans le terrain,
rendu plus meuble par ce mélange; fans cela

l'argille fe/oit trop folide, pour que le trèfle
pût y étendre fes minces racines. La pofition
du terrain importe peu au trèfle, pourvu que
le fol foit bon : une feule chofe pourroit lu}
nuire ; c'cft d'être expofe par fa fituation baffe

à une trop grande humidité ou aux
inondations. Car quoique le trèfle puiffe
foutenir l'humidité jufqu'à un certain point, l'excès

en ce genre lui feroit des plus nuifible.
Il faut que la graine du trèfle foit bonne,

pure «Se bien conditionnée, pour fe flater d'une

recolte abondance. On peut s'affûrer de fa
bonté, foit par fa couleur, foit par fon
aparence extérieure. Il y en a de jaune, de rouge

& de noirâtre. La première eft la
meilleure; la dernière, la moindre. 11 faut quant
à l'apparence extérieure, que la graine foit
luifante, qu'elle foit groffe, fans pouffiére
& fans mélange de graine étrangère. J'ai trouvé

fort fouvent à la feconde année, parmi le

trèfle cultivé par l'art une herbe appellee

fit*
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filtzkraut kufcuta qui le faifoit dépérir. La
graine de cette mauvaife herbe eft très petite,
«Se il arrive qu'on ne s'en aperçoit pas
jufqu'à ce que la plante paroiflè. Une perfonne
de ma connoiflànce fe fert d'un crible très fin,
pour nettoïer fa graine, «Se il s'eft garanti par-
là de cet inconvénient. J'ignore 11 cette
petite graine fumage dans l'eau fi cela étoit,
ce feroit un moïen fort aifé de la féparer de

la graine du trèfle, en mettant cette dernière
dans l'eau avant que de la femer «Se en
ôtant alors tout ce qui furnageroit. Cette
façon de faire fera toujours plutôt utile que
nuifible.

Nous tirons la meilleure graine de trèfle,
des Pats-Bas Se de la Flandre ; «Se j'ofe
confeiller à nos œconomes d'en faire venir de ces

deux contrées.

Chaque plante a un fol «Se un climat, qui
lui font propres «Se dans lefquels la plante elle

même auffi bien que fa graine, parviennent
à la plus grande perfection. Les païs que nous
venons de citer, paroiffent avoir des terres
lingulierement propres «Se convenables au trèfle ;
d'où il fuit que la graine qu'on en tire, doit
être la meilleure, & qu'elle doit produire les

plantes les plus parfaites ; tandis que la nôtre
eft en quelque forte abâtardie. Il n'elt pas aifé

de fixer la quantité de graine qu'il faut
femer for une pote de terrain ; parce que les

œconomes «Se les auteurs qui traitent de cette
matière font d'un tentiment fort différent.
Les uns prétendent, qu'il faut femer jufqu'à

quia-
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quinze livres, les autres feulement Cix livres.

Je crois que les uns difent trop, «Se les autres

trop peu. Le meilleur feroit à mon avis, de

tenir un jufte milieu ; c'cft - à - dire de femer

neuf à dix livres par pote. On pourroit fe fervir

ici de la régie générale qui regarde toute
efpéce de graine ; fçavoir que plus un fond eft

fertile, bien cultivé «Se bien engraiffe, moins il faut

y femer de graine, parceque les tiges du trèfle
s'étendent plus dans un tel fol, & font mieux
nourries. Huit à neuf livres de graine feront
donc fuffifantes dans un pareil fond, tandis
qu'il n'y aura pas trop à douze livres, dans

un fol plus apauvri.
On ne doit femer le tréfie qu'au printems

ou en automne. Si on veut le femer en

automne, le mois d'Octobre eft felon les auteurs
Anglois le plus favorable de toute l'année.

Mais nous contenions à nos cultivateurs de le

femer plutôt, c'eft-à-dire, ou à la fin d'Aoûft,
ou au commencement de Septembre. Nos hy-
vers font à l'ordinaire plus rudes qu'en Angleterre.

On fera donc fagement, de le femer
affez à temps, pour qu'il puiffe fe fortifier avant
l'hyver «Se que les jeunes racines foient à

couvert du danger du gel. Je confeille auffi
de faire brouter le jeune trèfle par les moutons

avant l'hyver parce que les racines fouf-
frent moins du froid & de la neige, qui couvre

le pré pendant un tems confidérable, quand
elles n'ont point de couronnes (f). Si au

con-

Ct) On appelle ainfi les touffes d'herbe qui fe
forment en automnci.
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contraire la couronne te pourrit fous la neige
ou par le froid cette pourriture te communiquera

aux jeunes & tendres racines. Il eft

toujours dangereux dans notre pais de femer
te trèfle au printems ; il n'y a aucune plante
qui demande plus de pluie à fa première pouffe,

& même pendant plufieurs mois que le

trèfle. Si donc on le terne de bonne heure au

printems, il jouira à la vérité des pluies de

cette faifon. Mais chacun fçait que nous avons
dans notre païs des froids «& des gels tardifs
qui feroient périr ces jeunes plantes. Si au
contraire on le féme plus tard, & qu'il fur-
Vienne une grande féchereffe, elle lui feroit plus
nuifible encore que le froid. 11 paroit donc

que l'époque que nous avons indiqué, fera
la plus favorable, parce que le trèfle manquera
rarement en automne de pluies «Se d'humidicé,
& que les racines fe fortifieront avant l'hyver.

Les mauvaifes herbes fi nuifibles au
trèfle, feront retardées par tes froids de l'hyver

; enforte qu'il n'en fouffrira pas autant
dans fa première pouffe, qu'en le femant au
printems.

Le trèfle demande toujours un terrain bien
labouré ; c'eft pourquoi il eft à propos ou
qu'il foit femé après le bled, ou avec le bled,
parce qu'on laboure fouvent un terrain deftiné

à cecce efpéce de grain; «Se qu'on n'en
féme pas en des terrains nouvellement défrichés.
Si on veut temer te trèfle feui, on fera très
bien d'extirper, «Se de brûler le chaume,
d'abord apxès la récolte du bled ou du froment,

Se
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Se de répandre fur le terrein les cendres, qui
lui ferviront d'engrais. On le labourera une
fois après cette opération ; on y pallerà enfuite
la herfe : on ramaffera les mauvaifes herbes

avec le chaume qui pourroit être relié, «Se les

aiant de nouveau brûlées, on en répandra la

cendre. Enfuite on temerà le trèfle à l'époque
indiquée ci-deffus-, par un tems calme: on le

répandra aufli également que poffible ; on le

couvrira avec la herfe, que l'on palfera jufqu'à-
ce que toutes les mottes foient brifées, «Se que
le fol foit uni comme un carreau de jardin.
Si l'on veut femer le trèfle avec d'autres graines

ce qui peut fe faire avec fuccés, ce fera

ou avec des graines d'hyver ou avec celles
d'été. Dans le premier cas, on répand la graine

de trèfle en même tems avec le grain d'hyver

par un tems calme ; le ti-éfle ne lui nuira

pas, il faudra feulement obferver de fernet
d'aulfi bonne heure que poffible, pour que le

trèfle puiffe fe fortifier avant l'hyver. Il ne
faudra pas non plus femer autant de trèfle
qu'en le femant pur, enforte que fix livres
fuffiront pour une pofe.

Si au contraire on féme du trèfle avec des

grains d'été, comme orge, avome ou feigle
d'été, il ne faudra pas les femer en même
teins ; car fi on féme ces grains d'été trop tôt
avec le trèfle, ils rifquent d'être étouffés par le

trèfle. Si vous les fernes trop tard il eft à

craindre que le trèfle ne féche par les chaleurs
de l'été, qui commenceroient à te faire fèntir.
Il fera donc néceffaire de femer d'abord les

i V. P»**' F grains
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grains & d'attendre qu'ils foient de la hauteur

'de trois pouces parce qu'ils préferve-
ront le trèfle de la grande chaleur, & que le

trèfle ne pourra les étouffer.
On peut femer le trèfle de bonne heure avec

l'avoine, parce que le premier ne lui fera pas
nuifible. On voit par tout ce que nous
venons de dire, qu'il vaut mieux temer le trèfle
en automne qu'au printems, parce qu'il fera

expofe à moins de danger.
Les Anglois .confeillent d'enterrer le trèfle

avec un plantoir, & de ne pas le répandre au
hazard avec la main, quand on le féme parmi
tes graines. Cet inftrument eft, felon la
defcription qu'Us en donnent, une efpéce de

râteau de fer, dont les dents font paralelles avec
le manche, qui te préfence comme un râteau

ordinaire; le bois qui eli en travers eft plus
épais, Se on y remarque quatre, cinq,
jufqu'à fix fortes dents ou pointes de fer. Celui

qui te manie l'enfonce dans te terrain
& péte deffus avec te pied qu'il appuie fur
le côté extérieur du travers, les pointes eu
terre. Une femme ou un enfant met à chaque

trou un grain Se le couvre «te terré.
Mais cette méthode feroit trop difpendieute,
Se la graine de trèfle pourroit facilement être

trop enfoncée, s'il arrivoit que les dents de

ce râteau fuffent crop longues : de plus les graines

des planées qui te perpétuent d'elles-mêmes
«Se qui fe répandent, ne doivent pas être trop

ant en terre pour profperer.
Le trèfle demande la même précaution. Il

fera
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fera donc plus for de le temer pur, Se de Pen,

terrer feulement avec la herfe. Quoique cette
méthode foit fufceptible de plus de travail
puis qu'il faudra bien préparer te champ pour
y ferner le trèfle; il fera néanmoins expofe à

moins de danger, & rapportera plutôt.
Quand le trèfle eft femé le foin de le maintenir

ne fera pas fort confidérable. Si on l'a
femé pur dans un terrein médiocre «Se peu
fumé on fera très bien d'y répandre du fumier
la première année ; fans quoi la récolte ne
ferait pas belle. On pourra le Faire au premier
hyver, dans le tems que le terrein eft gelé,
au point de pouvoir foutenir le chariot ; ou
ce qui fera encore mieux, d'abord après la re-»

colte du régain. Quoiqu'on perde par-là le

pâturage d'automne cette perte fera peu de chofe

; puifque nos œconomes ont obferve que
le fumier épanché fur les prez dans cette
faifon, y réuffit à fouhaic. La beauté de la
recolte fuivante, reparera abondamment la perte

du pâturage d'automne. Si au contraire on
a temè le trèfle avec d'autres graines, il faudra

fàrcler d'abord après la moiffon toutes les

mauvaifes herbes, & arracher le chaume. On
pourra te faire ou avec une herfe à dents de

fer, avant que te trèfle foit un peu grand ;
ou avec la main quand il fera à une certaine

hauteur. Nous devrions parler encore da

la façon de faire manger le trèfle; mais nous
contenions plutôt à nos œconomes, de le don-
net en verd à la crèche, ou de le réduire eu
foin, que de te laiffer brouter fur le pré. Ils

F % pour-
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pourront même le mêler avec d'autres herbes t
auquel cas le bétail ne courra pas rifque de
tomber malade en en mangeant trop. Il en faudra

de cette manière une moindre quantité,
& la plantation profpérera bien mieux, que
il le bétail le fouloit en y pâturant.

Ce qui nous refte à dire du trèfle, regarde
la faifon de le faucher Se de le faner, pour
le convenir en foin. Je dois ici obferver en
paffant que la plupart de nos œconomes laiffent
trop vieillir leur herbe avant que de la couper :
les uns tombent dans ce défaut par une
œconomie mal entendue ; les autres .par ignorance.

Les premiers fçavent que le foin ne fe
terre pas autant quand l'herbe eft venue à

une parfaite maturité. Ils laiffent par cette
raifon l'herbe long-tems fur pied, quand ils font
dans l'idée de vendre te foin afin qu'il fe
ferre moins, «Se qu'il en entre moins dans une
toife cubique, mefure ordinaire chez nous.
On a cependant une double raifon de faucher
le trèfle de bonne heure. i°. Parce que le
fourage en eft meilleur, (quoique en moindre

quantité qu'en laiffant vieillir les tiges,
qui durciflènt par ce délai, a«. Parce que les

racines ne s'épuifent pas trop, & qu'il leur
relie affez de nourriture pour pouffer d'abord
de nouvelles branches : car la racine des plantes

n'eft jamais plus épuifée que quand la graine

commence à mûrir. Les branches Se les

tiges font pour lors des plus fucculentes, & la
racine jouit encore de toute fa nourriture. Il
faut faucher te trèfle autant ras qu'il eft pot

fible,
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fible, & le bien fécher par un beau tems*
car il n'y a aucune efpéce d'herbe qui puiffe
moins foutenir l'humidité que le trèfle ; il
devient d'abord noir «Se pourrit : & fi l'on ne

prend la précaution de le bien fécher, il
arrivera ou qu'il te confumera dans la grange

ou qu'il décherra tout - à - fait. On fera donc
très-bien d'y mêler des couches de paille, ou.

des lits d'autres fortes d'herbes. Mais fi l'on
veut tirer de la graine de fon trèfle, il eft
clair qu'on ne doit pas faucher la partie qu'oo

y dettine, avant que la graine foit bien
mûre: cependant je le répète; nos œconomes
feront mieux de faire venir la graine de trèfle

ou d'Hollande ou de Flandre.

Nous paffons à préfent à la fecondo çfpéce

d'herbe, dont nous avons examiné les qualités

ci-deffus c'eft-à-dire au fainfoin.
Quoique nous aïons avancé quant à cette

efpéce d'herbe, qu'elle étoit la plus utile dans
les endroits où l'augmentation du fourage
par l'établiffement des herbes artificielles, étoit
la plus néceffaire ; nous ne nous y arrêterons

pas. Ou cet ouvrage fera approuvé par mes

juges, ou ils le mettront de côté. Dans le
premier cas on l'inférera dans tes mémoires,
& il fe trouveroit à double dans le même
livre. Le mémoire fur la culture de cette her.
be artificielle qui fe trouve dans ce recueil,
contient déjà tout ce qui pourra fervir d'inf-
truction à l'œconome fur cette matière, le
ne ferai donc que répéter ce que 1« judicieux

F 3 au,
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auteur de cet écrit a déjà expofe, avec toute
la clarté & la précifion poffible.

Si au contraire, mon effai a le malheur d'é*

chouer, ma peine feroit fuperflué; perfonne
n'en tireroic du profit & il te trouveroit

que j'aurois pu m'en épargner le travail. Je

pourrais cependant indiquer la nouvelle me.
thode, que nos œconomes emploient en ter

mane le trèfle, ou avec te femoir, ou avec
um- charrue fort légère. Mais l'auteur du même

traité a judicieufement obferve que cette
nouvelle méthode ne fauroit encore généralement

parlant, être mite en œuvre parmi nous.
On ne pourroit s'en fervir que dans les plaines

ou du moins dans les endroits qui n'ont
point de pente >

«Se la plus grande partie de

notre païs étant remplie de collines, on fent
aifément l'inutilité de cette pratique. Enfin
les œconomes qui te font fervi de cette
nouvelle méthode, n'ignorent pas comme ils
doivent femer le famfom ; «Se il feroit inutile d'en
inftruire tes autres.

Toutes ces raifons m'engageront auffi à ne

pas m'étendre beaucoup fur la luzerne. Je me
contenterai d'indiquer la manière la plus
avantageufe de la femer. Car les Anglois ont trouvé

après plufieurs expériences qu'on la doit
établir felon la nouvelle méthode, pour en
tirer un profit complet, «Se pour qu'elle puiffe
profperer dans les mauvais fols. La luzerne

eff «le toutes tes efpéces d'herbes artificielles,
celle qui ranorte le plus, quand on la cultive
de cette manière. Elle donne annuellement

dans
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dans la partie méridionale de là 'France,
jufqu'à tept récoltes, qui font toutes très
abondantes & en d'autres lieux cinq à fix,
felon l'expofition du terrein, «Se felon que tes

faifons font favorables. Mais il n'y a. aucune

herbe fujette à autant d'aceidens quand on
ne la foigné pas bien, «Se qu'on te contente
de la cultiver félon l'ancienne méthode. C'eft

pour cela que nous n'ofons la confeiller avec
confiance à nos cultivateurs ordinaires. Nous
parierons cependant très fuccintement de la
manière de l'établir, en fuivant l'ordre que
nous nous fommes impofé ci-deflus.

Le fol que la luzerne demande, Iuppofe
qu'on la cultive felon l'ancienne méthode
doit être excellent. Nous avons déjà dit, que
Patullo la confeille auffi dans les fonds de

médiocre bonté ; mais if veut qu'on les prépare

par un abondant engrais afin de les rapro-
cher plus des fonds excellens. Il eft vrai que
la luzerne profpere auffi dans les mauvais fonds;
mais feulement par les fecours de la nouvelle
méthode, qui n'eft pas encore introduite parmi

nous. Si donc nous voulons que la luzerne

produite autant qu'elle en eft fufceptible, il
faut la temer dans les fonds les plus excellens

: & comme elle eft du nombre des plantes

qui viennent de climats très doux nous
devons auffi choifir pour fon établiffement,
tes fols les plus chauds. Nous ne la confeil-
Ions donc pas à nos œconomes qui habitent
des climats froids. De plus, il ne faut pas que
fe terrein où vous la teniez, (fut-ce même

F 4- dima
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dans un climat fort chaud), Colt cxpofé à h
bife ; parce que ce terrein eft à l'ordinaire un
peu humide & froid. Comme cette plante jette
des racines fort profondes, elle demande auffi
un fol profond, ou du moins faudra-t-il éviter

qu'il ne te trouve aucune couche fous le
fol, qui arrête les racines ou l'humidité qui
les abreuve, fans quoi la plante périrait bien-tôc.

On tire à l'ordinaire la graine de luzerne
de France. |l faut qu'elle foit nouvelle, remplie

Se épurée de tout autre graine. On nefauroit parfaitement déterminer la quantité.
Si vous la teniez felon la nouvelle méthode
avec un femoir ou avec un des râteaux (dont
nous avons parlé ci-deffus) en lignes à la diftan-
pe d'une brache ou de deux pieds, «Se que chaque

plante foit éloignée de l'autre d'environ
fept pouces, la quantité fe décermine d'elle
même parce qu'il n'entre pas alors dans le fol
plus de graine qu'il n'en faut. Mais Ci vous
femez la graine avec la main huit à dix livres
fuihront pour une pofe : comme cette plante
jette de longues & profondes racines, rien ne
foi nuit plus que de la femer trop épaiffe
parce que les racines s'entrelaffent, «Se que l'une
prive l'autre de fa nourriture.

Quand au temps qu'on doit femer la luzerne,
il faudra fe régler felon le climat de" la

contrée ou on la feme. On la terne pour
l'ordinaire en France Se en Italie au mois de Mars
au en Octobre. Nous aurions grand tort
d'imiter cette méthode. Comme cette plante vient
originairement des climats chauds, «Se qu'elle

eft
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eft trop délicate pour le nôtre, fi nous la

fermons dans ces époques elle rifqueroit de périr
ou par la rigueur de l'hyver, ou par les

gelées tardives du printemps : car une jeune plante

de luzerne Cera, endommagée par un degré
de froid, qui ne fauroit être nuifible à une

plante plus avancée. Si nous voulons donc la
femer au printemps, il faudra choifir la fin
du mois d'Avril ou le commencement de May,
parce qu'alors le danger des gelées tardives eft
palle. Si l'on préfère de la femer en automne,

on pourra le faire ou à la fin du mois
d'Août ou au commencement de Septembre ;

comme nous l'avons confeille à l'égard du
treflé. Elle aura alors affez d'humidité pour
pouffer, «Se elle pourra fe fortifier avant l'hyver.

La luzerne demande un terrain bien travaillé

; il n'y a aucune efpéce d'herbe artificielle qui
puiffe moins s'accommoder des mauvaifes herbes

que celle-ci puifqu'elle dépérit à mefure

que l'yvraie y croît. Suppofé qu'il n'y eût aucune

autre raifon celle-ci feroit plus que fuffifante

pour recommander de bien cultiver le
terrein puis qu'on détruit par-là toutes les

mauvaifes herbes. Si l'ont veut temer la luzerne
felon l'ancienne méthode, dans un champ où
il y ait eu auparavant des grains d'hyver, &
qu'il ait été bien engraiffe, on fera très bien
d'arracher d'abord toute l'y vraïe Se tout le chaume,

de les brûler, d'en répandre la cendre fur
le champ, «Se d'y paffer la herfe, afin de mêler
ces cendres avec la terre. Mais Ci l'on fouirait-
te de la femer le printemps dans un terrein

ï 5 neu-
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nouvellement défriché il faudra lever les gs-
20ns & les brûler légèrement : ce fera la
meilleure méthode pour extirper toutes les racines
des mauvaifes herbes & l'yvraie, qui ne pouffent

qu'avec peine dans une terre brûlée: on
labourera enfuite le fol : les cendres de ce

gazon brûlé ferviront à la luzerne d'engrais.
Quand la luzerne fera femée «Se qu'elle fera

à une certaine hauteur, il faut encore la bien
cultiver «Se l'entretenir par des foins : comme
clic ne peut fouffrir aucune mauvaife herbe,
il faudra néceflairement avracher fouvent celle-
ci jufqu'à-ce que la luzerne foit affez hautet«,
affez épaiffe pour étouffer l'yvraïc: on pourra
auffi en arrachant les mauvaifes herbes, éclair-
cir les plantes là où elles feront trop épaiife.i.
La nouvelle méthode dont on fe fert pour
retabliffement de cette efpéce d'herbe eft préférable

à l'ancienne, non feulement parce que le

labour réitéré entre les lignes procure
continuellement une terre nouvelle, «Se par conféquent

une nouvelle nourriture, mais auffi parce

qu'il détruit toute yvraïe.
Nous devrions encore parler de la manière.

d'entretenir la luzerne felon les régies de cette
méthode ; mais nous avons déjà remarqué que
ce feroit une peine inutile. Ceux qui fément
la luzerne dam un mauvais fol doivent fa

fumer avec une efpéce d'engrais convenable au
fol : on pourra procéder à cet égard comme

pour le trèfle, c'eft-à-dire fumer, ou dans le

cours du premier hyver ou après la dernière
recolte du premier été.

On
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On fe fert de la luzerne en deirx manières,

ou on la donne verte au bétail en obtervant
la précaution de la mêler avec de la paille,

ou avec d'autres herbes, pour qu'il n'en mange

pas au point d'en être malade ; ou bien on
la convertit en foin. Si l'on prend ce dernier

parti on doit, i°. choifir le temps convenable

pour la faucher ; 2". prendre foin de la bien
fécher. Le temps te plus propre de faucher la

luzerne eft, quand les tètes ou couronnes des

plantes font formées «Se avant que tes fleurs

s'épanouiffent; l'herbe en eft alors très bonne
«Se très délicate ; les racines en vigueur «S* pourvues

de nourriture; enforte qu'elles produiront
d'abord une nouvelle recrue. On doit outre
cela obferver la même méthode que nous avons

indiquée à l'égard du trèfle, Se eroploier encore

plus de foins qu'avec ce dernier, parce que
la luzerne rifque plus quand elle n'eft pas bien,

féchée.
Si l'on fouhaitoit de tirer de la graine de

cette herbe artificielle, il Faudrait la femer dans

les fols les plus chauds «Se laiffer les plantes fort
claires ; avec cette précaution il te pourroit qu'elle

parviendrait à la même maturité chez nous,
,c'eit- à- dire dam nos climats tempérés, qu'en
Angleterre.

Quoique nous ayons avancé, que l'efpèce
d'heibe dont nous pourions encore adopter la
culture, je veux dire legraslauch ou ray-grafs,
étoit la plus avantageufe à notre païs ; nous

ne nous y arrêterons pas. C'eft une plante
îàuvage & dure j & d'ailleurs elle eft du nom¬

bre
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bre de nos herbes naturelles, enforte que toute

culture peut lui convenir.
Il feroit inutile d'examiner au long quel fol

conviendra le mieux à cette efpéce d'herbe,
puifque nous avons déjà dit qu'elle profpere
dans tous les terroirs : elle réuffit même dans

eeux qui font humides & froids ; elle femble

s'y plaire par préférence, & il eft vrai qu'ils
contribuent à fon amélioration ; tandis que les

autres efpéces d'herbes artificielles y périroient.
Nous pouvons donc la confeiller avec confiance

à tous les œconomes qui ont des fonds tournés

au nord.
On a tiré jufqu'à préfent la graine de cette

herbe, d'Angleterre, où elle a commencé à

être cultivée par l'art; mais on pourroit la
cueillir auffi peu-à-peu dans notre pais,
puifqu'elle y croît naturellement. Nous efpérons
même qu'elle deviendra bien-tôt commune parmi

nous, fi les œconomes qui ont commencé
à l'établir, laiffent venir la graine à fa parfaite

maturité ce qu'on pourra faire très
aifément ; cette plante s'accommodant fort bien de

nos climats froids «Se rudes. Cette graine ne
feroit plus alors fi chère : car quoi qu'elle ne
foit pas couteufe par elle-même, les fraix du
tranfport la renchériffent beaucoup. Si l'on veut
qu'elle profpere, il faut qu'elle foit bien mûre.

On ne fauroit précifèment déterminer la

quantité qu'il en faut femer, parce qu'on la

mêle à l'ordinaire avec la graine de trèfle. En
ce dernier cas, les Anglois comptent io livres
de cette graine pour une pote de champ fup¬

pofe
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pofé qu'on la terne avec la main ; mais fi on
la teme pure, ou avec peu de trèfle on doit en

augmenter la quantité : «Se fi on veut avoir plus

de trèfle que de raygrafs on doit la diminuer.

Enfin li on la teme avec le femoir, on épargne

beaucoup de graine, & la quantité fe détermine

d'elle-même.
La faifon la plus favorable pour la femer,

eft le printemps, ou l'automne. Pour établir

une plante fi robufte, «St qui approche 11

fort de l'herbe naturelle ou pour mieux dire,
qui en fait partie, le cultivateur n'eft pas af-

treint à un certain temps; il peut fe régler
felon les circonftances, «St choifir celles qui
lui conviennent le mieux pour cette femaille.

U pourra donc l'établir plutôt ou pluftard, foit

au printemps foit en automne fans courir
aucun rifque qu'elle manque de pouffer. Mais s'il

la terne de bonne heure, la recolte fera auffi

plus hâtive.
Le raygrafs ne demande pas non plus un

terrein des mieux travaillé ; puifqu'il eft du
nombre des herbes déjà naturalifées. Notre
but n'eft cependant pas de rendre les cultivateurs

pareffeux ou négligens; vu que toutes

les plantes profpérent plus dans un terrein
bien cultivé, que dans celui qui ne l'eli pas;
& l'abondance des récoltes dédommage
toujours amplement des foins. C'eft furtout quand

on mêle te raygrafs avec du trèfle qu'il eft

abfolument néceffaire de bien travailler le fol. Les

Anglois trouvent la méthode de temer du trèfle

avec le rty-grafs, fort avantageufe : ils ont re¬
marqué
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marqué que ce dernier détruit les mauvaifes
qualités du trèfle qui lé maintient ainfi quelques
années de plus, qu'il ne teioit naturellement.
On peut enterrer la graine du ray-grafs avec
la herfe : il ne fera pas néceffiiie de la couvrir

beaucoup, «Se fl on la féme dans des

terreins fort en pente on doit la couvrir moins, la

graine s'enfonçant plus dans Ces endroits qu'on
ne le croit en la couvrant, parce que la terre du
deffus s'éboule & s'élève dans le bas. On peut
ufer de la même précaution à l'égard du fain*
join & de toutes les efpéces d'herbes artificielles
qui ne demandent pas d'être trop couvertes.

Quand on a femé le ray grafs, il faut peu
de foin pour le maintenir ; il fuffira d'obferver

s'il lève clair ou épais : dans le premier
cas on peut aifément l'épaiffir en tout temps,
en répendant de la nouvelle graine parmi l'herbe,

eile prendra finement racine, «Se pouffera
promptement. A l'égard de la quantité il faudra

te régler felon que l'herbe eft claire ou
épaiffe, «S: c'eft par-là qu'on peut maintenir
pendant bien des années, un champ femé de

ray-grafs: quant aux mauvais terreins, on fera

très bien d'y répandre du fumier de tems

en tems.
Le tems propre à faucher le ray-grafs Ce

réglera fur les deifeins du cultivateur. S'il veut
avoir du bon foin, il faudra te faucher dans
te temps que les épies commencent à fleurir.
Us n'auront pas encore épuifés les racines, qui
repoulferont d'abord de nouveaux jets. S'il fou-
haite que la graine te répande en fauchant

l'herbe
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l'herbe pour la rendre plus épaiffe il faut qu'il.
attende «pie la graine commence à mûrir & que
là tige foit encore tendre : une, partie de cette

§rainc profpérera, «Se celle qui relie au foni!

OU qui tombe du foin qu'on donne au bétail

peut auffi être ramaffée ; mais on doit en

femer une plus grande quantité, parce qu'une
partie de cette graine ne feroit peut-être pas

mûre. Enfin fi l'œconome veut avoir de la
bonne graine pour femer un terrein nouvellement

défriché, il faut qu'il retarde la fenai-
fon jufqu'à-ce que la graine foit à fa parfaite
maturité, «Se il fera néceffaire de faire battre
cette graine comme le blé : les tiges durcies

par une trop grande maturité, deviendront parla

plus tendres. Le ray-grafs 'tee ne demande

pas tant d'attention, parce qu'il n'eft pas de

nature fucculente mais féciie.

Il eft à propos de faire mention ici d'une

autre efpéce d'herbe artificielle qui a un fi grami
rapport avec celle donc nous venons de parler,
qu'il y a des perfonnes qui les confondent ;
c'eft en Bourgogne, à Geneve & mèmeen Suifle

qu'elle a été établie avec fuccés : on l'appelle
fromental ou fenaffe : comme elle refiemble beaucoup

au raygrafs nous ferons difpenfes d'entrer

là-deffus dans un grand détail : il fuffira
d'indiquer en peu de mots, en quoi conliftte
la différence qui fe trouve entre ces deux plantes

tant à l'égard de leurs qualités que de leur
culture. Quant à leurs qualités, ce font deux

plantes de différentes efpéces mais de même

genre : toutes deux font une efpéce dî ?ramen
S*
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& doivent être mites au rang de celles que
nos païfans appellent communément fichmalen
ou reifich - gras. Elles différent principalement
quant à leurs épies : fi l'on appelle le ray.grafs
à caufe de la conformité de tes épies avec ceux
du lulch gramen loliaceum; on peut donner à

la fenaffe le nom de gramen avenaceum, parce
que tes épies reffemblent parfairement aux épies
de l'avoine : elles différent fort peu quant à
leur culture. Comme le ray-grafs vient plus
épais que la fenaffe, Se que celle-ci vient plus
haute, il faut néceffairement la femer plus
épais. Il paroit par la même raifon, que le
raygrafs s'accommoderait mieux de la nouvelle
œconomie, & la fenaffe de l'ancienne : celle-
ci n'étant pas aufli dure que le ray-grafs, il
ne conviendrait pas de la femer ni crop tôt
au printems, ni trop tard en automne, afin
qu'elle ne rifque pas de périr par les gelées,
tandis qu'elle eft encore jeune Se tendre. Nous
ne faurions donc la confeiller aux habitans de

nos climats froids. Quand elle eft femée elle

ne demande plus d'autre foin que de la
garantir de la denc du bécail, qui lui nuit
extrêmement. On peut fe paffer de cette
précaution à l'égard du ray-grafs. C'eft tout ce

que nous avons à remarquer au fujet de cette
efpéce d'herbe. Quant à fes autres qualités
«Se aux régies qu'on doit fuivre dans fon
établiffement, tout fe raporté à la conduite que
nous avons indiquée pour le ray-grafs. Nous
obferverons feulement en paffant, qu'if y a

peut-être encore plufieurs autres efpéces d'herbes
du
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du genre du ray .'grafs Se de la fenaffe qu'on
pourroit cultiver avec un fuccés affuré.

La cinquième efpéce d'herbe artificielle dont

nous avons ci-deffus examiné les qualités, «Se

que nous -eltimons la plus utile à toutes tes

Contrées de notre païs, elt, ta graine de foin,
de Suéde, ou la luzerne Suedoife. Nous avons déjà

vìi qu'elle profpere partout, excepté dans les

fonds marécageux : nous ne faurions mieux
décrire la maniere la plus fûre de l'établir, qu'en
nous fervant des propres termes de l'illuftre:
mit eur, qui nous a appris à la connoitre,
& qui en à fait lui même plufieurs effais. Il
parle ainfi dans fou traité.

„On^ peut recueillir très évidemment de

„ tout ce qui précède comment on doit cul-

„ tiver l'herbe dont il eft queftion en fuivant

„ les régies fuivantes que j'indiquerai comme

„ étant les principales.

„ 1 On ramaffe la graine extrêmement

„ mûre comme cela te pratique en Upland Sc

Gothland, particulièrement autour de Burs
«Sc dans tes plaines de Schonen on la trou-

„ ve chez nous dans les haïes «Se ailleurs &
rt on la féche infenllblement avec tes gouffes,

„ ou fa baie.

„ 2 On la remue en hyver, afin qu'elle
ne féche pas trop ; 5e c'eft pour cette raifon

„ qu'on ne doit pas la mettre dans une cham-

„ bre chaude.

„ 3 On la féme de bonne heure au prin-

„ temps fans ôter les gouffes, à moins qu'oit
j V¦ Pw't. G

M ne
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„ ne veuille le faire par amutement. On peut

j, auffi la femer en automne.

„ 4 On peut la temer dans toutes fortes

M
de terres, excepté dans celles qui font ma-

„ récageufes ; elle profpérera dans l'argille
,5

dans le fable, dans la terre noire Se dans

„ te gravier.

„ 5 On enterre la graine fans charrue

K avec une herfe ou avec un râteau, pourvu

„ qu'elle paffe au deffous du gazon, Se qu'elle ne

Ä te trouve pas diffus.

„ 6 L'herbe fera déjà affez grande la pré-

„ miére année pour être fauchée.

„ 7 L'herbe pourra être fauchée deux fois

„ la feconde année Se en certains endroits juf-
ques à trois fois.

n S On ne coupera pas l'herbe la troifieme

jj année Se on ne la laiffera pas pâturer par

„ le bétail ; mais elle reliera fur pied jufques

„ bien avanc dans l'automne temps auquel la
graine fera mûre Se Ce répandra d'elle mè-

„ me; ce qui évitera la peine.de reffemer la

„ pièce l'année fuivante.

„ 9 On pourra enfuite à chaque feconde

„ année faucher l'herbe jufqu'à trois fois : mais

„ il faudra laiffer mûrir la graine chaque te-

„ conde année, ou du moins chaque troifié-

„ me, pour qu'elle te répande fur le cerrein -,

„ quand elle eft une fois établie de cetee ma-

„ niére elle dépérira difficilement-
Sur la fin du traité, l'auteur ajoute : " H

„ feroit impoffible de femer cetee herbe dans

•¦, des champs ouverts deftinés à fervir de pâ-

„ turage
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turage journalier au bétail, parce qu'étant

„ toujours broutée. ni la plante ni la graine ne

j, fauroit mûrir.
t

Quand cette herbe eft une fois établie &
*

qu'elle profpere, elle te féme d'elle-même,

„ comme nous l'avons remarqué ; pourvu que
le gazon ne foit pas trop haut, ce qui empê-
cheroit la graine de percer : on ne fauroit
remédier à cet inconvénient qu'en paffant
une herfe de fer fur le champ à chaque te-

„ conde année, lorfque l'herbe aura mûri «Se

H jette fa graine, qui au bout de ces deux ans

M aura pris racine.

Quant à la fixiéme Se dernière efpéce d'herbe

artificielle que nous avons indiqué ci-deffus

comme très utile à notre pais, fçavoir les vefces

fauvages; nous ne Attirions preferire beaucoup
de règles pour les établir avantageufement>,

parce qu'on n'a point fait encore d'expérience

compiette ; & il ne conviendrait pas en
matière d'agriculture de donner des régies
bazardées; vu qu'on ne doit propofer que celles

que l'expérience a juftifiées folidement. Je me
contenterai donc de faire quelques obfervations
(que je ne donne cependant que pour des

conjectures vraitemblables, elles ferviront à faire

mieux connoitre la nature de cette plante
& faciliteront aux œconomes les moiens d'en
faire une lieureufe expérience.

J'ai déjà remarqué ci-deffus que cette plante
s'eft trouvée en différens terreins & même

dans les plus mauvais: on peut donc l'établir
dans ces derniers.

G % On
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On pourroit facilement ramaffer la graine de

cette herbe dans les prairies de P Oberland où
elle eft des plus abondante; il faudroit pour
cela qu'un enfant bien inltruit fuivit les

faucheurs, «Se qu'il cueillit les gonfles qui
commencent à être noires ou qui le font déjà :

on pourroit faire la même chofe dans les prairies

fèches en deçà de P Oberland ou ces vefces

fe trouvent auffi abondamment. Je ne fcaurois

déterminer la quantité de graine qu'il
faudroit pour une pofe ; l'expérience y iùp-
pléera.

L'époque la plus favorable pour femer cette
graine, cil le printemps ou l'automne; mais

on ne pourroit fixer précifèment une époque
à l'égard des plantes qui jettent elles mêmes

leurs graines, parce qu'elles tombent des gouilès

plutôt ou piullard telon les faifons.
Comme cette plance te perpetue d'elle même

dans les terreins non cultivés, elle s'accommodera

de la moindre culcure. Elle aura ce-

pendanc ceci de commun avec toutes les autres
plantes, que plus un terrein aura été travaillé

plus elle profpércra. Il ne fera pas néceflàire

d'enterrer la graine bien profond puilque
celle qui tombe d'elle-même, n'eft jamais
enterrée «Se ne laiffe pas de profperer.

Je ne fçai comment on doit cultiver «Se main*
tenir cetee herbe quand elle eli femée ; tout ce

que je puis dire c'eft que les plantes naturelles
de notre païs ne demandent pas de grands foins.

L'époque la plus tàvorable pour la faucher,
fera fuis doute quand elle eft en ite"r : lcs

racines
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racines ne feront pas encore épuifées pour avoir
porté la graine: elle a cela de commun avec

toutes les efpéces de vefces
^

c'eft que les gonfles

inférieures commencent déjà à mûrir, tandis

que les gouffes fupérieures font encore en fleur :

fi l'ceconome fouhaite d'avoir en même temps
de la graine Se de bon fourage, il faudroit
choifir cette époque pour la faucher : il fera
aufli convenable d'emploïer les mêmes foins

pour la recolte de ce foin que pour celle du
trèfle. Je ne crois cependant pas que tes feuilles

de ces vefces tombent aufli aifément que
celles du trèfle : car j'ai vu en hyver des plantes

de cette herbe dont les racines étoienc

pourries «Se dont les feuilles étoient encore dans

leur vigueur. C'eft tout ce que j?avois à dire
for cette plante.

Après avoir donné une defcription exacte des

qualités de toutes les efpéces d'herbes
artificielles que je m'étois propofe de parcourir, «Se

montré non feulement l'utilité «Se l'avantage de
chacune d'elles par rapport à notre patrie,
mais auffi la manière la plus convenable de
les établir ; je paffe à prêtent à la troifieme partie

de mon cflài.

TROISIEME PARTIE.

JE fouhaiterois dans cette troifieme partie,'
d'indiquer la conduite que doit tenir le

cultivateur dans la diftribution de tes fonds, ^ï
pour augmenter fon fourage d'une maniéré.

G 3 avan».
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avantageufe par retabliffement des herbes
tirées de l'étranger, ou du pais enforte qu'il
y eût une julte proportion entre la partie du
terrein deftinée à l'herbe «Se celle qui doit fournir

du bled ; afin que chacune te trouve dans
la place & dans l'ordre où elle doit être, pour
donner le plus de profic qu'il eft poffible au
propriétaire : c'eft ce que nous entendons par
la diftribution des fonds. On doit donc faire
attention à deux choies. 1°. Qu'il y ait une
jufte proportion entre le terrein qui doit
produire de l'herbe, & celui qui doit rapporter
du bled, de façon que l'un foutienne l'autre.
2°. Que te bled auffi bien que l'herbe foit
établi dans l'endroit où il fera le plus
avantageux à l'œconome, relativement au travail &
au produit, de manière que l'un fuccédé à
l'autre dans fon ordre naturel.

En parlant ici de la diftribution des fonds,
nous ne faurions donner aucune régie générale

fur ce point ; parce que les efpéces de
terreins «Se leurs diverfes diftributions font très
inégales dans notre pais, comme nous l'avons
vu dans notre première partie. Il nous importe

donc de nous régler fur les circonftances :

ce feront auffi les forces «Se les facultés de l'œconome

qui décideront des moiens qu'il doit
emploier pour la diftribution de fes fonds ; enforte

que cette diftribution puiffe s'exécuter intenli-
blement fins caufer de fraix confidérables & de

travaux exceffifs : car il feroit inutile de parler a

f/jSrnos païfans de dépenfes extraordinaires ou de

travaux qui excéderaient leurs forces, quand mê.

me.
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me on pourroit leur démontrer que le profit qu'ils
en tireroient pourroit amplement les dédommager

«Se de leurs travaux & de leurs fraix.

On pourroit avec de l'argent, bonifier les

fonds confidérablement : mais la plupart de nos

païfans ne veulent ni ne peuvent emploïer ce

moïen. Nous indiquerons donc toujours la

manière la plus aifée «Se la moins difpendieute
d'égancer les fonds, quand même elle demanderait

plus de temps, Se qu'elle produiroit moins,
afin dene pas décourager nos cultivateurs, &
de les animer à mettre en pratique cette méthode.

Nous efpérons de leur procurer par-là plus
d'utilité, qu'en leur confeillant une méthode
plus profitable, mais auffi plus onéreufe.

Nous avons dit qu'il falloit à légard de

la diftribution des fonds: 1°. Qu'il y eût une
jufte proportion entre le terrein qui doit
produire de l'herbe, «Se celui qu'on féme en bled}
afin que l'un foit l'appui de l'autre.

Cette proportion peut varier à bien des

égards ; & nous ne faurions donner de régies
générales fur ce fujet. La nouvelle œconomie
en exige une bien différente de celle qu'exi-
geoit l'ancienne : mais il nous convient de nous
régler fur celle-ci; parce que l'ceeonomie
moderne n'eft pas encore affez établie parmi nous.
Une régie générale que doit obferver l'œconome

eft, de n'établir jamais plus de champs
qu'il ne peut en cultiver, & il vaut mieux pour
lui de n'avoir que deux bons champs pour y
femer du bled, que fix mauvais, parce qu'il
dépente autant pour la culture des mauvais champs

G 4 qUe
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que pour tes bons : comme cette régie n'eft
pas d'une clarté fuffifante pour le commun des

cultivateurs, il nous importe d'en déterminer
plus précifèment la raifon. Patullo confeille
quant aux bons fonds, de convertir la moitié

d'un domaine en prez artificiels & detemer
l'autre en bled. Quand aux fols médiocres «Se

mauvais, il veut qu'on féme les deux tiers en
graines d'herbes artificielles, & un tiers en
bled: cette proportion nous paroit jufte; car
un bon terrein demande moins de fumier qu'un
mauvais & par conféquent moins de prairies.
Mais ce confeil ne peut être fuivi que dans
les domaines à clos dont le propriétaire eft maître

abfolu de faire tout ce qui lui femble bon;
ou dans les domaines dont les terreins font
partout de même nature: mais nous avons
dans notre pars non feulement des biens
poffdés à clos ou à record, mais auffi des
champs ouverts dont les propriétaires ne peu-
van entièrement difpofer, étant obligés de te
régler fur leurs voifins : nous avons vii ci-deffus

qu'il étoit d'une néceflité abfolue d'établir
en de pareils terreins des prez artificiels pour
l'augmentation du fourage. Il faut donc chercher un
autre arrangement qui convienne aux circonftances

dans lcfquelles fe trouvent nos païfans.
Nous avons, comme on vient de voir, ou

des fonds à clos, ou des champs affujettis au
parcours. Nous ne nous arrêterons pas aux premiers.
Un œconome, pour peu qu'il ait de connoii-
fances, & qu'il confulce les expériences dont
Vous avons fait mention dans la première par-

tic
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tie de ce difcours, où nous avons indiqué
comment l'écabliifement des prez artificiels pou.
voit être avantageux ou non dans ces fonds ;
pour peu qu'il confulte encore les régies générales

que nous avons pofées, il verra d'abord,
dans quelle proportion doivent être tes prez
artificiels, avec fes autres terreins : s'il lui
convient ou d'en augmenter ou d'en diminuer

la quantité, ou d'en abandonner
entièrement l'ufage; ou enfin de fuivre ou non
le confeil que donne Patulio. La nature de
ces fonds eft fouvent très différente, & l'on
trouve quelquefois cette diverfité en des
domaines qui ne font rien moins que d'une
grande étendue. C'elt pourquoi il eft impoffible

de donner au fujet de ces fonds quelques
régies générales à l'égard de leur diftribution
proportionnelle, puifque chacun d'eux demanderoit

une proportion particulière.
- Nous pafferans donc aux champs affujettis

au parcours «Se nous montrerons combien
l'œconome en doit convertir en prez artificiels
«Se combien il en doit femer en bled.

Monfieur de la Salle croit, qu'en femant
cent poles ou arpens de terre, en fainfoin,
on pourroit avec le fumier que donneront ces

cent pofes en engraiffer environ quarante quatre.
Nous puions ce principe pour fondement de la
proportion que nous cherchons ici ; parce que
le terrein qu'il décrit eft à peu près de la
même qualité «Se de la même bonté que la

plupart de nos champs. L'expérience l'aura fans-
doute convaincu de la julleffe de ce principe.

G f On
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On n'engraiffe par an que te tiers de nos champs

aflujettis au parcours, qu'on partage à l'ordinaire
en trois parties égales, «Se l'ceconome qui doit
fe régler fur la conduite de fon voifin, Se qui
veut avoir auffi le tiers en champs fur chaque
partie principale de tes fonds, ne peut donc
engraiflèr annuellement que le tiers de tes

champs : «Se fupofe qu'il eût cent pofes de prez
artificiels, il pourroit, felon le principe que
nous avons établi, en fuivant la difpofition
actuelle de l'œconomie rurale engraiflèr cent
Se trente deux pofes de champs puifque
quarante quatre font le tiers des cent & trente
deux pofes qu'on fume annuellement. La
proportion des prairies artificielles avec les champs
afliijectis au parcours fera donc à peu près comme

trois à quatre ; enforte que l'œconome peut
convertir de tept pofes de terres fèches, trois
en prez artificiels, & quatre en champs s'il
veut fumer convenablement ces derniers.

Nous avons fuppofe en déterminant cette
proportion que les champs de l'œconome
font uniquement en terre féche ; mais il y
a d'autres œconomes qui outre les terres

fèches, ont encore des prairies arrofées

ou humides, qui produifent conftamment de

l'herbe. De plus, chaque œconome a un verger

près de fa maifon qui fournit auffi quelque

fourage. Tout cela change l'état de la

proportion que nous avons indiquée : enforte que
l'œconome qui te trouve dans ces deux
derniers cas ne fera point aftreint à cette
proportion ; & pourra établir moins de prez ar-

tifi-
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lìficiels que nous n'avons indiqué. Nous ne
lui contenions cependant pas, de reformer une
pofe de prez artificiels pour chaque pote de

terre humide ou arrofée ; fur-tout fi ces prez
humides n'étoient pas d'un grand raport. 11

ne rifquera rien en faifant plus de fourage

qu'il ne lui en faut ; Se par-là plus de fumier

que n'en demandent fes champs. Il pourra
alors en répandre fur tes prairies artificielles,
Se les foutenir plus long-tems enforte qu'il
s'épargnera pendant quelque tems le travail
qu'eût demandé leur entier renouvellement :
ou bien il pourra améliorer fes prez naturels
pour en augmenter le produit. Ces deux a\r,
font non feulement d'une grande utilité,, mais
bien fouvent d'une abfolue néceflité.

En fécond lieu, lì dans la diftribution de
fes fonds on veut établir des prez artificiels,

on doit obferver, 1°. l'endroit te plus
convenable pour l'établiffement foit du bled
foit des herbes artificielles : Se 2°. l'ordre dans
lequel l'un & l'autre doivent te foccéder,
felon leur nature afin de s'épargner des peines

inutiles «Se d'en tirer le meilleur parti.
Nous ne nous arrêterons pas non plus ici aux
terreins à clos. L'œconome peut ufer à cet
égard d'une entière liberté. Pour peu qu'il
ait de lumières qu'il connoiiTe fon terrein
qu'il obferve ce que nous avons dit là deflus,
Se qu'il confulte les expériences dont nous
avons fait mention ; il verra d'abord où il doit
établir des prez artificiels. On a déjà remarqué

que la nature inégale «Se les qualités di¬

ver-
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verfes de nos fonds à clos ne permettent
pas de donner for leur diftribution, des régies
générales qui puiffent être applicables à tous.
Tantôt l'œconome crouvera qu'il s'agit
feulement de fopléer à la nature par des herbes
artificielles, dans les endroits où l'herbe
naturelle manque évidemment : tantôt il remarquera

qu'il lui importe d'établir dans plufieurs
parties de tes fonds des prez artificiels, parce
que la nature de leurs fols eft telle, que même

étant renouvelles par la culture des bleds »

on n'a pu parvenir à en faire des prez
naturels bien établis. En un mot, il convient
d'abandonner la diftribution des fonds à la
prudence de l'œconome. Du refte voici l'ordre

le plus naturel dans lequel doivent te
foccéder le bled «Se les herbes artificielles. Il faut
que le premier établiffement de l'herbe artifi-
cieile fuccédé au bled ; parce que la culture
du bled prépare le fol «Se le rend propre à
faire profperer les herbes artificielles par un
labour & un engrais convenable : l'herbe
artificielle venant enfuite préparc à fon tour
te fol à donner du bled plus abondamment.

Nous ajouterons ici quelques remarques for
les pâturages domeftiques * dont nous
avons parlé dans la première partie de notre
difeours. Nous prions l'œconome qui pofléde
des terreins de cette efpéce de confidérer
s'il ne tireroit pas plus de profit de fes fonds,
en notnriflànt pendant l'été fon bétail, dans
l'écurie, au moien du fourage qui croît près

de

(*) Heimvekie»,
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de fa maifon, & en convertiflànt fes pâturages

en prez artificiels, plutôt que de les

abandonner entièrement à la nature. Je ne parle

pas ici des endroits efcarpés qu'on ne pourroit
améliorer qu'avec beaucoup de peine & de

fraix; mais de ceux dont les fond? font bons
Se bien fitués. La raifon pour laquelle on laiffe

ces terreins en pâturage, eft ou parce qu'ils
font trop éloignés de la maifon du propriétaire

ou parce qu'il a trop de terrein pour pouvoir

le cultiver en entier. Ce n'eft donc que
pour gagner du tems «St s'épargner du travail,
qu'on a établi ces pâturages : mais la peine
ne revient pas fi fouvent, en établiffant des

prez artificiels. On peut les maintenir fans
beaucoup de foin, dès qu'on les a bien
cultivés au commencement, «Se toute la peine fe

réduit à la recolte du foin. On pourroit
cacher ce foin ou dans les petites huttes qu'on
bâtit à l'ordinaire fur ces pâturages, pour y
mettre le bétail à couvert des mauvais tems,
Se le voiturer enfuite à la grange pendant l'hyver.

On pourroit auffi faire mener du fumier
fur ces nouveaux prc£, s'ils avoient befoin de

ce fecours. Si l'œconome n'avoit pas de telles

huttes, ou qu'il n'en voulût pas faire
conftruire pour y ferrer fon fourage il pourroit
imiter la conduite de quelques habitans du
Simmethal, qui entaffenc le foin de leurs prez
éloignés fur le terrein même autour d'une perche (*)9

de
* Ce qu'on appelle meules en france & dans le

pais romand. Dans la Guoldre & le Braband on les couvre

d'un toit mobile qui fe baifTe ou fe haulTe, fuivant
h befoin.
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de façon qu'il te conferve parfaitement jufqu'ert
hyver tems auquel ils te tranfportenc chez

eux. Par ce moïen l'œconome aurait plus de

fourage pour hyverner fon bétail. Ce bétail ne
fouleroic pas l'herbe, «Se tes pâturages
rapporteraient beaucoup plus qu'ils ne font actuelle*

ment. Il épargnerait encore «Se le tems «Se la

peine, de vifiter deux fois par jour les vaches

qu'il y envoie. C'eft tout ce que j'avois à dire

au fujet de la diftribution des fonds poffcdésà
clos. Je reviens aux champs affujettis au parcours.

Quand l'œconome aura obtenu la permiflion
de mettre à clos dans un endroit convenable
une partie de fon terrein, «Se qu'il aura
examiné felon la proportion ci-devant indiquée,
combien il peut convertir de terrein en prez
artificiels ; il doit enfuite pour fixer l'endroit
où il tes veut établir, foire attention i°. de

choifir des champs qui aboucillènt au grand
chemin : car s'il plaçoit un pré artificiel au
milieu des champs de tes voifins, il ne pourrait

y entrer pour faucher fon herbe, tandis
que ces champs feroient ternes ; du moins ne
pourroit-il y introduire un chariot, pour faire

conduire fon fourage dans là maifon. Il
feroit donc obligé ou d'y bâtir une petite grange

pour y cacher fon fourage, ce qui lui coû-
teroic beaucoup ; ou s'il vouloic imiter la
condirne des habitans du Sivtmeihal pour épargner
cette dépenle tes voifins ne permettraient pas

qu'il palfàt au travers de leurs champs tentes

en bled.

2°. L'œconome aura foin de choifir pour
l'é-
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Pétabliffement des prez artificiels, les champs
les plus éloignés de fa maifon. J'ai fouvent
remarqué que ces terres écartées font les

plus mal cultivées, «Se quelques fois tout-à-fait
abandonnées. D'où vient cela Ì C'eft qu'il faut

trop de tems à l'œconome pour arriver à ces

champs : quand il veut voiturer du fumier,
ou y mener la charrue, ou en ferrer la
recolte, il emploie pour cela le double de tems

que n'en demandent les mêmes opérations dans
les champs voifins. Le même ouvrage ne
revient pas fi fouvent dans la culture des prez
aitificiels, quand ils font une fois établis, que
dans la culture des bleds.

Il convient donc à l'œconome de deftiner

pour les prez artificiels, les champs les plus
éloignés, «Se pour la culture du bled ceux qui
font les plus prochains de fa maifon ; parce
qu'il doit les voir fréquemment.

Je ne puis m'empècher d'obferver ici en
paffant que ce fera tens - doute par cette même
raifon, que le Birrfeld, dans le Balliage de

Kànigsfeld, Ci renommé par fa ftérilité, raporté
très peu les poffeffeurs de ce vafte terrein
demeurant à l'extrémité. En d'autres endroits,
les villages font fitués pour l'ordinaire au
milieu des champs ou pies enforte que le païfan

peut te rendre en peu de tems à fon
champ le plus éloigné ; Se ces champs
lointains font cependant les plus négligés. On
doit donc fopoter avec raifon, que la plus
grande partie du Birrfeld fera encore plus mal
cultivée, parce que les propriétaires de ces

fonds
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fonds en font beaucoup plus éloignés que les

autres œconomes ne le font de leurs poflèf-
fions les plus diffames ; enforte qu'il leur faut
prefque une demi journée pour y arriver avec
leurs bœufs. L'exemple qu'on a cité dans la
feconde partie de cet effai, d'une pièce de
terrein qui touche le Birrfeld, démontre clairement

qu'on ne doit pas attribuer fa ftérilité
au fol, mais à la mauvaife culture caufée
fans-doûte par l'éloignement du maître.

Nous confeillons en troifieme lieu, à

l'œconome de ne pas convertir en prez artificiels

tout le terrein qu'il pofféde dans une
des trois portions foies ou pies, mais de les
diftribuer de façon qu'il ait fur chacune de

ces pies une pièce de prez artificiel : car s'il
établifloit en herbes artificielles, tout le
terrein qu'il pofféde dans un de ces mas il ne
pourroit dans l'année où il doit être femé en
bled y femer aucune efpéce de grains d'hiver.
Il en manquerait ainfi pendant une année »

«Se pendant l'autre il manquerait de feigle, ou
de bled d'été ; ce qui dérangerait infiniment'
Ion œconomie. Il ne pourroit non plus femer
le terrein qu'il auroit laiffe en guérets, quand
même il aurait affez de fumier ; parce qu'il
doit fe régler fur fon voifin, «Se laiffer en guérets

fes champs, fi le voifin y laiffe les fiens.
On m'objectera peut-être quant à cetee

régie que fi l'œconome éparpille ainfi tes prez
artificiels, il lui faudra plus de clotures pour
les fermer ; & cetee dépente fera très
confidérable. Cela eft vrai en partie, mais il n'aura

qu'à
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qu'à conftruire des cloifons légères qu'il pourra
enlever aifément quand elles ne fervent plus,
ou de celles dont on a donné^ la defcription
dans les mémoires de la fociété œconomique
dans le mémoire fur la difette des bois ; car

tant que les bleds font fur les champs, il ne
fera pas obligé de fermer fes prez artificiels

parce qu'on n'y laiffe introduire aucun bétail.
Quant à l'ordre que doit obferver l'œconome

pour établir des prairies artificielles dans
tes prez, nous croïons qu'il fera bien de

commencer par les champs qui ont été ternes en
feigle d'hiver, ou en bled d'été : de fréquens
labours aiant déjà rendu la terre fort meuble,
& par-là plus propre à former un pré artifi-
¦ciel. Dès qu'on aura recueilli le-feigle ou le
bled d'été, on fera brûler le chaume «Se tes

mauvaifes herbes fur ce champ fermé : on en
répandra les cendres fur le fol, qu'on fera
labourer plufieurs fois pour le préparer à recevoir

la graine d'herbe artificielle. Ce fera
d'abord dans la plupart des endroits du fainfoin«
On mettra cette graine en terre au rems
convenable, c'eft-à-diie ou en automne ou au
printemps, fuivant l'exigence du cas. Si
l'œconome peut femer la graine en automne, il
en tirera plus de profit, parce que la recólte
fera déjà abondante l'été fuivant. Quoiqu'on
féme pour l'ordinaire du bled avec les he-bes
artificielles, ce qui épargne à la vérité «Se du
travail «Se des fraix ;; il arrive néanmoins
affés fouvent, que ces herbes artificielles ne
réuffiffent pas en fuivant cette méthode. Le fivu-

IV. Part. H fQin
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foin fur-tout, rifque le plus, parce que le chaume

& l'yvraïe font nuifibles à fa première levée,
L'œconome fera donc mieux de te donner quelque

foin de plus, que de rifquerde femer fans
fuccés. Si l'œconome emploie cette méthode
la feconde Se troifieme année, il mettra dans
l'efpace de trois ans tes prez artificiels dans

un état floriffant, «Se même fans beaucoup de

peine «Se de fraix. Ce font de telles pratiques
qu'il faut confeiller à nos païfans, fi l'on veut
les encourager à faite des effais pareils.
L'œconome pourra déjà la troifieme année répandre

du fumier fur ceux de fes champs où il
avoic établi des herbes artificielles, & qui ont
déjà donné pendant tieux ans des recoites
abondantes ; puis qu'il aura eu p'us de fourage
qu'auparavant, Se moins de champs à bled à

fumer. Cette manière d'étab ir peu à peu des

prez artificiels, procurera encore un autre avantage

à l'œconome ; c'elt qu'il ne fera pas obligé

de les renouveller tous à la fois, dès que
l'herbe commencera à diminuer : chaque partie

ayant été établie une année plus tard que
l'autre, la dernière rapportera encore pendant
deux ans dans le tems que la première cef-
fera de produire de l'herbe. Dans ce dernier
cas, il conviendra que l'œconome rompe de

nouveau ce terrein Se le cultive, pour y
femer du bled qui profpérera forement dans les

prez artificiels, nouvellement rompus «Se

auparavant bien travaillés, «Se qu'il choififfe un
autre champ, qui ait les qualités ci-deifus
indiquées pour y établir des herbes artificielles.

Qu»
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Que s'il deftiné les mêmes champs à la

culture de ces herbes, il fera bien d'y temer une

autre efpéce de grain. Ce changement dans le

même terrein étant toujours très avantageux;
«Se comme il a rafraîchi de tems en tems tes

prairies artificielles, par un engrais convenable

fon terrein te trouvera bonifié au point
qu'il pourra y femer une efpéce d'herbe plu«
abondante, comme te trèfle mêlé avec du ray-
graj's. Il ob ferverà la même chofe pour tes

autres champs, lors qu'il faudra les renouveller.
Mes lecteurs fe convaincront aifément, par

tout ce que je viens de dire au fujet de

retabliffement des prairies artificielles fur les pies,
combien la méthode ufitée dans l'œconomie
rurale eft nuifible à retabliffement des prez
artificiels & à l'accroiffement de la culture du

bled. L'œconome elt borné dans toutes Ces

«ntreprifes ; il a pour ainfi dire les mains
liées. U ne peut jouir de tes champs, felon

que la prudence «Se les circonftances l'exige-
roient. 11 faut qu'il féme la même graine que
fou voifin, quand même fon œconomie, d'autres

circonftances, «Se la nature même de fon
terrein demanderaient un changement. Il faut

encore qu'il laiffe le tiers de fes fonds en
friche pour fatisfaire au droit de pâturage commun

; Se quoique dans les contrées où il y
a des champs communs on donnât la

permiflion à quelques œconomes de paffer à clos

une partie de leur terrein; dès qu'ils commenceraient

d'y établir des prez artificiels, on verrait

d'abord une quantité de petits morceaux:

Ha de
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tie terre entourés de haïes fèches, qui fe nuï-
roient réciproquement ; parcelles que leur pe-
ticeffe empêche de foigner comme il faut : nous
en voïons déjà des exemples dans les campagnes

des champs qui doivent le pâturage. Les
«économes n'ont pas d'ailleurs dequoi y
répandre des engrais. Qui pourroit détailler tous
tes inconvéniens qu'entraîne avec elle une
méthode pareille un traité complet foffiroit à

peine à épuifer ce fujet.
Je voudrois par cette raifon avant de

finir mon effai confeiller aux œconomes qui
ont portion à ces champs communs, une autre

diftribution de leurs fonds, qui leur feroit
plus avantageufe. C'eft que chaque œconome
cherchât à avoir tous fes champs & fes pièces

principales dans un feul mas, Se non en trois
pies difperfées par morceaux ; & qu'après avoir
obtenu de fon Magiftrat la permiffion de

fermer fes terres, il renonçât aux pâturages
publics. On peut ufer de cette méthode en deux
différentes manières. Il faudroit, ou que chaque

œconome te procurât par des échanges la
facilité d'avoir tous fes champs en un feul
mas ; ou qu'un village entier s'accordât, felon
le confeil de Jufii, à s'oppofer de toutes fes
forces à l'ancienne méthode de l'œconomie
rurale, fi nuifible au bien public. Ce judicieux
écrivain à qui nous fommes redevables de ces
idées fur la nouvelle œconomie eftime ce
dernier moïen le meilleur, pour opérer ce fa-
lucaire changement. " Il faut, dit-il cal-

» culer au jufte, ce que chaque habitant pof.
tede,



ARTIFICIELLES. 117

„ fède, foit en champs, foit en prez ; divi-.

„ ter les poffeffions de châqu'un en trois claf-

„ tes; favoir, en champs & prez excellens »

M en médiocres, «Se en mauvais.
_

Il faut en-

M fuite divifer auffi en trois parties, tous les-

„ pâturages «Se donner à chaque habitant au-

„ tant de champs Se de prez réunis, le plus

„ près que poffible de fa maifon.
Le même auteur obferve, que les villages

où cet arrangement s'ell introduit, ont été
mis par-là dans un état fi floriffant, que leurs
habitans qui auparavant avoient à peine dequoï
paier les-intérêts de leurs dectes, plaçoient
enfuite eux-mêmes de l'argent à intérêt.

Nous fouhaitons que nos païfans imitent
cette conduire;. & nous ne doutons nullement,
que notre Illuftre Souverain felon cos foins
paternels dont il donne des preuves
journalières à fes fidelles fujets, en tout ce qui
peut contribuer à leur bonheur ne favorifàt
un deffein fi falutaire, d'une manière qui
augmenterait notre vive reconnoiffance.

L'œconome pourrait, felon cette nouvelle
méthode faire de fes fonds ce qu'il trouverait
10 plus convenable à tes intérêts. Il pourroit
par ce moïen en eraploïer une partie à l'éta-
bliffement des prez artificiels Se l'autre à la
culture du bled, dans la proportion qui
conviendrait à la nature du fol «Se à fes befoins.
11 pourroit enfin choifir les efpéces de grains
qui conviendroient le mieux à fon terroir. On
ne verroit plus de terres en friche ; au
contraire toutes les terres donneroient des recol,

H 3 tes.



îr8 DES PRAIRIES
tes abondantes d'herbes «Se de bled. Tous nos

champs le Birrfeld même fi mal cultivé
jufqu'à préfent, qu'on me permette d'en faire

encore mention ici, puifque fon amélioration
doit intéreflèr tout bon patriote) reffemble-

roient graces à cette nouvelle diftribution
à des jardins de plaifànce.

Il feroit donc tems de penter à ce changement.

Il feroit encore convenable, qu'on
accordât à chaque païfan après qu'on aura
contenti au partage ci-deffus indiqué des champs
affujettis au parcours la permiflion de trank
porter fa maifon au milieu de fon domaine ; en-
forte que les maifons de villages fuflènt plus
éloignées les unes des autres. Les cultivateurs
s'épargneraient par-là bien des peines & pourroient
fuffire à leurs travaux avec la moitié moins de
bétail «Se de domeftiques fi leurs champs n'é-

toient plus comme il arrive fouvent, à une
demi lieue du village. Cette difpofition feroit
encore très avantageufe dans tes cas funeftes
des incendies, vu que le feu ne pourroit
confumer qu'une maifon, tandis qu'il détruit
fouvent des villages tout entiers.

Les objedtions qu'on fait contre cette nouvelle

méthode en général, Se fur-tout contre
la difperfion des maifons, me font parfaitement
connues, «Se il me fera aifé de les réfoudre.

La première objection eft, que la police ne

pourra pas être auffi bien exécutée quand
les païfans feront difperfés, «Se ils ne pourront

par la même raifon, fe prêter
réciproquement des fecours dans le befoin : niais

l'ex-
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îexpérience détruit elle-même cette objection.
L'arrangement que je propofe eft déjà établi
en plufieurs contrées de l'Angleterre, Se la
police y eft cependant parfaitement adminiftrée.
L'on fçait aufli que la plupart des domaines
de l'Emmenthal font fort éloignés les uns des

autres ; «Se quoique je ne prétende pas donner
les habitans de pes contrées pour des modellcs
de vertu «Se de bonne difeipline, on voit
cependant que la police s'y exerce «Se s'y foutient.
Il fuffira d'uter d'une plus grande févérité dans
fon adminiftration pour mettre un frein à la
licence, «Se prévenir le mal qui pourroit reful-
ter de l'éloignement propofe. On pourroit auiîl
établir entre ces granges, des habitations pour
les ouvriers & pour des gens de métier qui
feroient affez voifins, pour prêter te fecours
néceffaire aux païfans.

On objecte en fécond lieu, le manque d'eau.'

On dit, que les villages font ordinairement
fitués auprès de quelque rivière, ou de quelque
bonne fource. Si l'on tranfportoit les maifons
fur des champs arides, difperfées & éloignées
l'une de l'autre, la plupart des habitans man-
queroient d'eau. Mais je réponds que ces
lburces «Se ces rivières qu'on voit actuellement
dans les villages, pourroient être facilement
conduites vers ces nouvelles habitations, quand
même elles feroient difperfées. Je ne doute
même pas qu'on ne trouvât fur les hauteurs
voifines plufieurs fources d'eau, fi l'on prenoit
la peine d'y creufer : «Se fupofe que les poffeffeurs

de ces champs communs ne puffent avoir
H 4 k
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le même avantage que les habitans de l'Emmenthal

qui ont prefque tous une fontaine jail-
liffante auprès de leurs maifons ; ils pourroient
fe contenter de puits qui leur donneraient
affez d'eau pour leur befoin. Nous avons dans
notre pais, des villages entiers qui n'ont que
des puits ; Se je crois qu'il n'y a dans notre
canton aucune plaine, où l'on ne trouvât de
Peau à une très médiocre profondeur,

La troiliéme objection a pour objet la quantité
de bois qu'il faudroit pour fermer les fonds.'

Cette objection auroit quelque force, s'il falloit
abfolument fermer les poffeffions avec des haïes
fèches : mais on ne donnerait au païfan la per-
rniffion de fermer fon terrein, qu'à condition
ou de l'entourer d'un foffé profond, ou d'établir

une haïe vive, laquelle fourniroit encore
à l'œconome du bois à brûler.

Telles font mes idées fur la queftion propo-
fée. La matière eft abondante t Se on pourroit
écrire là-deffus des volumes entiers. Je me fiate
cependant de n'avoir rien omis dont la connoiffance

puiffe être utile au cultivateur. Je pour-
rois encore démontrer l'utilité «Se la néceflité de
l'augmentation du fourage, par l'établiffement
des herbes artificielles, & y encourager nos ce-
conotnes par des motifs preffants : mais la queftion

propofée ne le demande pas «Se l'expérience
a déjà Ci bien convaincu plufieurs de mes
compatriotes de l'utilité des prez artificiels, qu'il
feroit fuperflu d'y ajouter mes réflexions.

Face Ceres Uta efi & vos orate coloni
Perpétuant tacem. Ovid,

IL DES-
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